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A MONSEIGNEUR
L E D U  C

D E

MONTAUSI ER-

O N S E I Ç N E  V  K,

L ’bonneur que 'vous me faltes cie 
trouyer bon queje v o / ís  dédie mes Sa^ 
tyres leur efl : fins doute un gr and



a <vantage , puifique c efi la fieule cho-
fie qui les puijje faire njalloir. Auffi, 
MONSEIGNEZJR , je riaurou ja
mais eu la h ar chefie de leurfaire vo ir 
lejour 3 fans que nuons m ayez^affu- 
re ayec yotre fine ente ordinaire que 
jepourvois les y  faireparoítre. leCay 
donc crufur yotreparole, Qfifoje yom  
les prefenter , purge'es le mieux q u d  
m a efiépojfible des défauts que naom 
y  ayie^ r e m a r q u e l e  <~uous fupplie 
tres-humblement , M 0 N S E 1 -  
G N  E ZJ R , de les reccnjoir com- 
me une marque de reconnoijjance de 
toutes les bontesc^que ^vous aye^tou- 
jours eües pour moy , fans les a~uoir 
jamais mentées. Si ma Mufe efi affe-ẑ  
heureufe pour plaire au Public , à 
la bonne heure. S ’d  luy refufe fon 
approbation dont il efi rarement libe-



ral, la yôtre , M O N S E I G N E V R , 
m empefcbera d  en ayoir du cbagrin, 
{tf d  me fuffit qu eüe yomplaife.

Principibus placuiíTe viris non 
ultima laus eít.

Si <~üom neftes pm  du nombrepar yo- 
tre naijfance , quoy qd lllu jhe , 
tre mente njom en rend tout-d-fa.it 
digne. Le p lm  grand de tom les Roys 
l a rendu incontefable par les titres 
ayantageux dont fa Majeflé a bie?z 
rvoulu <-uous bonorer , (ef particulie- 
rement, confiant d <~uos joms 5 (èfr d 
ruotre fagejfe ce q u il a<~voit de plm  
précieux, ^  de p lm  cber. C efi la jufle 
recompenfe de cette fidelité in<~viola- 
ble que -r/om a^ve^ toujours eüe pour 
fa Majefié. Toute la France fq a i t , 
M O N S E IG N E V R  , bHifioirene
ne sen taira pas ? a<~uec quelle gencro-

í ij



f ite  n jom  remplites <-vos de^voirs, du- 1 
rant les dermeres Guerrcs C injdes ,
C7i quels perils njous expofafies <~uòtre 
•vie pour le fiernjice de nôtre augufie 
Moiiarque. Ce jeroit la un beau champ 
pour métendre , f i  les loüanges ne 
yous déplaifioientpas autant que yous ! 
njous plaijez^ dans les aÜions çene- 
rcufies. Cette raijon mempejchc de 
poujfer plus lom cdles dont <-vous 
efies f i  digne , @r par njotre ferm e
te à ame , &  par yotre efiprit pene
tra nt , que le bon fiens accompagne 
toâjours , &  par yotre Probité in- 
rvíolable , joutenuè d!une p ieté  exem
p la m . Enfin , M 0N S E 1 G N E U R , 
yous efies au premier rang des hom- 
mes lllu fires , jamais perfonne nen  
m enta mieux le Títre.

Vcrbum non amplius addam,

í



Si ce riejl ce fouhait.
Serius ia ccelum redeas, diuque 
Lcetus interíis Populo Quirini! 

Ie le fais a^vec le mefme %ele dont 
js fm s

M O N S E I G N E V R 5

yôtrc tres-humblc, tres-obcif- 
rauc & crcs-obligé Serviceiy:, 
L. P e x i x.
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AU LECTEUR-
direz , fans doure, 
r , que je íuis b ien  
ie donncr des Sa- 

tyres au P u b lic , apre's celles q u iy  
ont paru dcpuis quelques a n n é c s , 
avec un applaudiíTemenc general 
qu’on ne pouvoic leur refufer fans 
injuílice-je vous aííure que je rae le 
íuis dit m oy-m êm e,plus d unefois, 
& je ne fçay pastrop d’ou mc vienc 
cerre bardieíle , ny fi je m ’en dois 
prendre à m on E íto ille  , ou bien  
à une certaine vanite prefque toü -  
jours iníeparable de ceux qui cora- 
pofent. Les petits Poéces, non  plus 
que les grands Poetes n e n  (on t

i l o u s
Lecfteu 
hardy <



A U L E C T E U K. 
pointexempts. }e fuis de ces pre- 
miers , Sc je puis dire avec plus de 
fincerite que ne Ta dit Horace , Sc 
melme f&ns alluíion à mon Nom.

Tarnjus \
Carmina fingo.

Vous verrez bien que je dis vray, 
íi vous prenez la peine de lire ces 
difcours , qui n’en veulentà Per- 
íonne eu particulier. Cependant 
íans que vôtre Nom y íoit cm- 
ployé 3 vous vous y trouverez eil 
plus de íix endroits. Ne vous eu 
tachez point , je m’y trouve en 
plus de douze. Pourquoy vous 
aurois-je cpargne' , puiíque je ne 
me fuis pas epargne moy-mefme? 
Si vous me dites que vous n’y ren- 
contrez rien que vous puiíTiez vous 
appliquer , je vous re^ondray que 
vous vous connoillez m al, ou que



vous n’ellcs pas ímccrc. Jc ne lc dis 
point pour vous chagriner , mais 
pour vous circr d’crreur.

Que cette liberte de parler , ne 
vous oblige point à declame r con- 
tre mes Satyres j cela ne íeroit pas 
d’un honnefte homme. Peuc-eltre 
ne vous plairont-elles point, parce 
que tout le Monde y eft en maf- 
que •, mais cbacun a ía íorte de ge- 
nie, &: le mien neut jamais rien 
d’amer. Javoüc quil n’cít pas d’u- 
ne grande élevation , ainíi ma Mu- 
íè chante aíTez uniment. Elle n’eft 
point foutenüe de ces expreíTions 
fortes ôc recherche^s qui font la 
grande beauté dixn ou.vrage , & 
qui obligent fouvcnt à le récrier. 
Enfin vous ne la trouverez pas 
€rop riche neftant point de ces har- 
dies volleufes qui íe parent à tous



A ü  L E C T E U R .  
propos du bien cTautruy. Elle a un 
peu dc facilite , je penfe que c’eit 
tout cequ elle a de bon. Qu’il n’y 
ait bien des chofes à reprendre 
dans mes vers , jc ne m’cn deífens 
point j bien loin de cela , qui mc 
les corrigeroit bien exaótement, 
me feroitim iníígne plaiíir. Enfin, 
Leôteur, condamnez-les, approu- 
vez-les, ils n’en feront ny pires ny 
meilleurs. Je recevray vôtre cen- 
íure, fans chagrin ■, &: vôtre appro- 
bation , fans m’en applaudir. Ce 
fera aífez pour moy íi jc puis dire 
fu reme nt.

Vittvyi denique culpam»
Non laudem merui.



L E T  T  R E

A M O N S E I G N E Ü R
L E D O C

DE MONTAUSIER
Cette Lettre eft me efpece de ÍSdtjre , eu /’víu~ 

thrur dá quen rfe fá ii  ficn crnre qm feit 
k o h v c m , to va es forres de matiercs ctant éftti- 
fies. Qjdd n j  a que le Uotvr q-m i  on dorme 
íwx Pensées qm les fa it faroitre riouve/les' 
Orne toiu les Poetes font de gra-nds J^oletirs ; 
& qne U muniere des anciens Satyriques qui 
nomrrunent les Geris iie doit fotrt eflVe imnée.

O N T . A US I E R  dc qui 1’ame & 
íi grande & (I belle

Eíit toújours la vertu pour Compagne 
fidellc, .

Pouvois-je à ces difcours choifir un Proteclasr
Qui priíl plus chaudemenc le parry de 1: Autheur^



Contre les traíts jaloux que lance Ia Critique >. 
Dont p refque tout le monde en ce fiecle fé  pieque ? 
J ’en veux cojnmc tu vois > à ce débordement 
De vices éclatans qui regnent hautement,
Et dont l’authoíité par tout eít reconniie j 
^Corr.me íi d’un Edit elle étoit foútenüe.

Au)ourd’huy que de gens hurlent avec les Loups i 
€ n  mefure le Sage à la regle des Fous.
,Un coeur comme le tien nourry dans la droiture j 
I n  a de la douleur, en gém it, en murmure.
3Loin donc de me blâmer tu me íçauras bon grê 
De m’eftre en ces Diícours hardiment déclaré 
Contre une Mer d’ab\is> dont trop de fages teítes 
iTont temerairement efluyer les tempeftes..

Mais quelqu’un me dira. Dequoy t ’avifes-tu ,
T oy dont le nom obfcur eíl à pcine connu ?
Dans ces vers qu’au Public ta foible Mufe expofe > 
Parle > prefumes-tu nous dire quelque chofc 
Q u ’Horrce > Juvenal , Perfe n’ayent point écrir *
Et qu’aprés eux Regnier & Boiíleau n’ayent pas ditj 
De ces R imcurs François , dont les nobles pensées^ 
Dan$l'efprit d’Apollon femblent eftre puisées , 
Efperes-tu pouvoir atteindre aux traits divins >
Ou bica les ímiter en leurs heureux larcins I



Jc ne fuis p.is fi vain , je fçay mieux m: connoitre. 

L'Ecolier ne doic point s’égaler à fon Maítre.
Je ae prcns pas íi haut ny mon Ton , nymon Vol > 

JMais 1’Oifeauqui n’a pas la voix d’un RoííignoL 
Se taira-t-il tofijours , 8c ladouce Fanvette 
Quicedeà fesfredons íera-t-ellemirette ?
Onme peiit dire encor , que mes difcours Moraux 
Qui battent íéulement les vices generaux' ,
Faute de ce Sei noir dont Ia pointe eft amcrc 
Sembleront ennuyeux , n ’auront pas deqúoy plairi > 
Que laSatyre cít fade , à moius que d'y marqucr 
Sansnuldéguifement ceax qu’on Yeut attaqucr.

I • « ^
, Mais, Duc, n 'eft-il pas Vray qu’el!e paíle pour crime 

Lorsque du nomdes Gens 1'Authcur enAe fa rime ? 

Imiter en ce point le mordant Juvenal,
Quelque bien qu’on écrivc , on écrit toôjours mal. 
II en couta 1’éxil à cét Authcur IIluftre ,
Relegue vers le N il en fon fciziéme luftrc ,
Pour avoirdans fes vers fâché Domitien 
En vomifíant du fiel conrre un Comedien.
J ’en pourrois uoinmer vingt fur la foy de rH iíto ire , 
Punis avec rigueur de leur Satyre noire. 
QuedcTAreopage étoit fage 1’Edit ,

Qrnfous pciuc bien dure aux Poetes deffendit



De jamais emplojrcr dans un ycrs Satyrique 

Le nom cTaucun Sujet de cette R epubliqae.

En ufer autrement montre un barbare coeur 

Dequi le noir chagrin vajufqu*à Ia furcur 

II faut eftre plus doux , & retcnir fa bile.

Quj raille > doit raillcr d’unefaçon civile.
Quand un Poete n’a pas tout-à-fait répondu 

A ce quedefa M uíeon avoitattendu ,
Le^faut-il étranglcr , à quel droit en incdire >
Gn a beau fc piquer de I’art de bien ccrire >
Les Rimeurs delipats , & les plus raffinez 
Des Cenfeurs ont fenty les trairs enrpoifonnez.

Je n’en excepte pas ces gens vaíns qui, fans Títres,. 
Des ouyrages d‘autruy fe font faits les Arbitres ,
Et qui dans leur cabale ont un íi grand credit ,
Q ifà ce qu'ils ontjugc la cabale applaudit.
Seuls ils ont le bon g o ú t, íi l'on veut les en croire > 
Le fublime aujourd’huy leur doit toute fa gloire ,
Et íi vous n’eftcs point couché fur leur état , 
Euíliez-yous un Brebeuf > vôtre yers femble piar.

Aprés to u t , Sage Duc , il eft bien difticile 
De joindre heurcufement 1’agreable à 1’utile ,
Et de rendre des vers doux , & majeílueux ,
Qac de Galúiutiasíc trouye aux plus pompeux ’



Combien de traits hardis, á force de figure }
Font fouvent que des vers Ia Iumicre eft obfcure ; 
Q u’il faut lire , relire , afia de penetrer 
Le vray fens de 1’Autheur oiil’òn ne pcur entrcr ? 
Eeaucoup font enteftez de ccs fortes maniercs 3 
Et paffent s’il te faut les femaines entiercs 
A mettre feulcmcnt quatre vers en ragofvt,
C 'eft ce que ces Autheurs appellent le bon godt.

Mais qui peut fe vanter5 tant Modernes, qu’Anti- 

ques
D en’avoir point bronché dans des Vers magnifique:? 
On veut dans les plus beaux > outre Ia majeíté ,
Et de 1’invention > & de Ia nouveauté.
C ’eft ce que rarement on voit dans les ouvrageí. 
>íos Chantres d’aujourd’huy pillem ccux des vie*xt h_i . a6cs-»
■pes jetteroit bien-tfôt dansla confufion ,

Corame y fut autrefois la Corneille Yolleufc 
Dónt leur fert de leçon la fableingenieufe.
Ah ! fi fur le ParnafTe on pendoit les vollcurs j 

Que l’on verroit en l’air de fquelettes d’A utheurs! 
M O N TA U SIER , c’eften yain qu’on creufc fa cer- 

xelle
Poux en faixe couler quelque fourcc nouvelle s

A iij



Et s’il faut qtle toujours fur un deífeinnouveati 
Roulle vôtre fujet pour eftretrouvc beau,
II ne faut plus rirruer, puifque nos jeunes plumes 

T  irent Icurs plus beaux traits des anciens volumes. 
Le plus vaftc fujet} daus fafccondité ,

Fait de 1’invention volr lafterilité.
Combieii voit-on d'Autheurs direlam èm cehofc, 

Et repeter cn vers ce qui s’eft dit en profe ?
L ’art ne va pas plus loin , mais il a fes detours.
A la mtme penste on donne divers tou rs,
Chacun fclon le feu qui pouíle fon genie >
Ainíi 1’invention fe peut dire infinie ,
Et variant toujours quelque chofe aux vieux tiaits j 
Le noble art de rimer ne s’épuife jamais >

Si je le polfedois de la haute maniere 
De çes Chantres fameux que fur ^  Pinde on revere , 
Et dont les divins chants roullent fur ces Grãds tons

C L

Qtfapprcnnent les neuf Sceurs J fleu rs  chers mour- 
Sur ta rarevaleur , fur ta vertu fublime , t rinons, 
Sur mille autres talents > qui t ’acqui^rrent l’eftimc 
D eL O U lS  , dont le Nomjremplit tout 1’Univers, 
Je fçaurois épuifer la fource des beaux vers.
Mais plaire à ce Heros íi digne qu’on 1’admire >

Duc , c’cft ua digne éloge , & même c’d t  tout dirc.



I

S A T Y R E  I.
Elleefl contre / ’ambition, contre 1'avidité des 

richejfes > & contre la volüpté. L '  Anthenr 
fait vo ir qii clles ne penvent rendre l'homme 
content, Inj Uijfant toiíjotirs le caettr vnide , 
Cr ne fervayit qti à Iny faire commettre des 
crimes, & des mjnfiices.

u s q_u’ i c y de l’amour j’ay chanté 
les tendreíTes

Dans mille vers badins à de jeunes 
MaitreíTes j

Mais ma MuTc aajaurd’huy prend d’autrcs fentimens 
Qui wccorderont mieux avcc mes cheveux blanc$< 
II eft temps de.quitter 1’cfprit de bagatellc.
A des vers ferieux la Satyre m’appelle,
Non poar mordre les Gens > mais pour les corrigcr 
Des vices oú íouvent on les voic s’engager.

Hoinme , daasce difeours qu’uujourd'huy je t ’ad» 
drclTe,

Je ycux de toa efprit te jnarquerja foibleíTc



X S A T T  R E U
Dans ton ambition, danscette horrible faira
De Por qui ce charmant > te devore le fein •,
Dans cette folie ardeur qui te pouíTe, & t'anime
A l’amour des plaifirs qui ne íon point fans crime i
Dans ces projets enfin 1’uir fur 1’autre entaífez,
Sur quoy jamais-toncoeur ne t ’a dit. C ’eft aífez.

Hommetrop piem de toy , tamifereefl extrefmev
D ’employer tons tes foins à te tromper toy-mefme!
Incertain du momentde ton Arreft de mort „
Tu prétenst’établir le Maítrc de ton fort.
Tu fondes tes deíleins fur ta faulTe prudence ,
Comme íi 1’avenir eftoit fous ta puilfancc ;
E t , fans jamais borner ton coeur ambitieux ,
Tu veux que l’on te place au rang des demi-Dieut,
Si le C iei, te tirant de la Maífe commtme ,

T Jéleve dans 1’élclat d’unc haute fortune ,
Encore qu’à luy feul tu doives ta grandeur ,
Tu dis que tonmerite en a fait la fplendeur. r

r [ mente,
Plus ton pouvoir s’accroiít , plus ton bon-heur aug-
Plusauííi ton orgiieil te rend 1’ame infolente ;

Et fans jetter les yeux fur ton eftre mortel,
T u Vcudrois t ’élever à toy-mefme un Autel.

Aí ais tu verias bien-toft ta gloire évanoiiie j
La Parque , en feparam le fil oú tient ta yie ,
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Dctruira ce beau plan des delfeins que tufais >
Et le Tombeau fera ton Tem ple, & ton Palais.

Je parle à vous, lieros de qui 1’ame eft fi ficre.

Que ferez-vous un jour ? un amas de pouílierc.
C ’eft ce qui reftera des títres faftueux

Qui donuoient de l’éclat à vos noms íi fameux.
Meílcz cendre Royaleavec cendre ruftique >

Y diftinguerez-vous quelque marque héroiquc ? 
Non , le débris du corps du miferable Iru s ,
Eft pareil à celuy du corps du grand Cyrus.
De vos Poetes flatreurs les rimes empoullées 3 
Ces Marbres cifelez , ces riches Maufolées ,

. Ce pompeux appareil » ces ornemens divers 
DoiuPon pareun Cadavre en 1’immolant aux vers ? 
Feront chez nos neveux vivre vôtre memojre ;
Mais que ga® nerez-Yous à cette fauííe gloire í 
Vos faits íi bien écrits par un Hiftorien ,
Sont pour les Curieux> Sc pour vous ne font riea.

Ce Heros, dira-t-on fut 1’honneur de fon âge s 
II eut de la valeu r , il fut craint > il fut fage >
Toüjours il Yint à bout de ce qu’il refolut •,
Sa gloire cependant à pour tout fruit > il fut.
II f u t ! mais que fut-il ? une Argile vivante 
Pour un tcmps alTei courtj Si chaque jour mourante;
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Desmaux les plusaigus Ic pitoyable objet ,
De 1’inconílanceeníin Ie malheureux joiiet, 

Dites-moy íl 1’Hiftoire a r ’animc les cendres 

De cesfameux Cefars > de ces grands Alexandres ; 
Et íl , depuis le jour quela parque les tienr,

De leursarcs triomphaux leur efprir fefouYient ? 

Depuis que leur corpsfroid íbus le Marbrerepofe * 
Goíttent-ils le plaiíir de leur Apotheofe ?
Par elle ils prétendoient la; parque deftier s 
Et cependant ils n’ont qu’une vieen papier.'[  pelle;

Ne vous flatez donc point, vous que la gloire ap- 
Vousn’aurez qu’à leur mode unevie iminortelle > 
Au moment qu’un Heros ceíTe de voir le jeur , 
C ’eft en vainqu’on le loiie > à 1’élogc il eft lcurd. 
Les termes íi fleuris des ©raifoas funébres 
Ne fe font point entendre au Pais des tenébres,

La folie viíion dont 1’on s’eft entefté 
D ’attendre des mortels fon imrnortalité , *
Qidil fautpour s’en flatter avoir l’arne Paycnne ! 
Onne peutl’efperer que d’une mort Cbrétienne. 
Mais elle n’eft pas trop de vôtre g o ú t , Puiilans 
Dont les plaiíirs en foulle occupeut tous les ílns j 
Que la fureur dc Por íi vivement emflantme >
Et dont Pambitioa occupe tonte Paine.
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Que vous eftes à plaindre avec tous vos plaiíirs 
Q u i ne fçauroient remplir yos trop vaftes deílrx, 

Vous employez en-vain , & l ’or , & 1'artifice,

Pour faire qu’à fouhait vôtrc coeur s’cn rempliíTcj 

II feroit vuide. Encor quand dc tout l’Umvers 

Vous auriez affe-mblé tous les plaiíirs divers.
Ce cceur trop alteré fans fruit les follicite >
Pour ía capacite leur bandeeíi trop petite s 
Et tel dont il faifoit fon íuprême bon-heur, 
Souventa moins duré quelaplus tendrefieur.

Mais vous qui de deíírs fentez vos ames pleines, 
Ne comptez vous pour rienles chagrins > & les pci-> 
Dont vous payez fi cher vos plaiíirs criminels ; l nc* 
Que malgréleur douceurils deviennent cruels! 
Comhien pour en joíiir faites vous dMnjufticcsí 
D ’un vice vous paflezprefque par tous les yíccs.

Ah ! pour vous contenter quene faitcs-vous pas J 
Violences > poifons, lâches aíTaífinats 
De ces honteux plaiíirs font laíuitefuneílc.
Mais, hommes fenfuels, qu’eíl:-ce qui vous en reftc^ 
Des regrets éternels , & de cuifans reraorts 
Qui paffent en douleur les plus cruelles morts.
Bien que l’on yous dérobe à ce jufte fupplice 

Çonç il falloit punit vôtre aoire malicc ,
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Et qu’un Juge gagné vous fauye injuftement,

Vous vous rendez vous-mefme un autre Jugcmcnt. 

C ’cft des grands fcelerats la premiere vengeance 
Dont le Ciei irrite punit leurs infolence,

Beaucoup plus rudement que fur les échaffauds, 

Puifqü’ils ont dans le fein millc cruels Bourreaux.
Earlez, vous de qui l’or eft le Dieu veritable > 

Vous, dis-je > dont le coeur en eft infatiable ,
Eh , n’enavez-vous pas plus qu'il ne vous en faut, 
Pour porter vôtre luxe au degié le plus haut 2 
L ’abondance eft chez yous , vos Ralais magnifiques 
N ’ont-ils pas épuisé les plus riches Boutiques. 
Meubles > Iambris , plat-fonds, tout y charme les 
Vos Cabinets ornez de vafes précieux , t ycux , 
Vos Jardins enchantez , vôtre horrible dépenfc 
Accufent hautement YÔtre trop d*opulence.
Enfin vous avez to u t, & tout vous manque encor 
En vain donc, mal-heureux , amaftez yous tant d’or„ 
Quoy ; prolongera-t-il le cours de vos années ’ 
Quoy ? pourrez-vous tenir les heures enchainces 
Q u i , marchant íans retour 3 d’unpas precipite, 

Vous difent tous les jours, avare, homme enchanté , 
Deílille-toy les yeux , voy nôtre diligence.
Kôtre rapidité marque ta décadencc,

L ’afFreufe
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TPaffreufe mort nous fu it, fe reglant fur nos pas,
Et frappe de fa faulx quand on n’y penfe pas.
Elle n'a nuls égards , elle eft inéxorable.
Quand elle eft impiéveüe , elle eft épouventable J 
Penfes-y. pauvre fou , fonge à t'y  préparer ,
Et que ta foif de Por te laiíle refpirer.

Eorne de tes defírs la vaine inquietude.
TaG outte aveccét or devient-ellemoins rude ? 

Dors-tu de meilleur fomnjc , 8c plus traaquille- 
ment ?

| Si ta bouehe le d i t , ton coeur fçait qu’ellemeat 
Mais > heures , taifcz-vous quoy que vous puií- 

íiez d ire ,

L’or fur 1’avare coeur s’eft acquistrop d’empirc. 
Sonmal eft incurable > il n’en veut point guerir , 
Mefme enle gueriílant on le feroit mourir ,
Cét enfant duSoleil, malgré fa tyrannie,
Eft pour ce mal-heureux le charme de la vic.

Amalle hommealtere, fois plus riche qu'un R o j, 
Tout cét or amafséne fera pas pour toy.
Au fort de lafureur de tes deíirs a vides ̂
La M ort enun moment t ’en rendra Ies mains vuidesâ 
Et lors qu’il tefaudra fuccomber fous fes traits ,

Que d mutiles pleurs, 8c que de vains regrets |
3
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Un linge fur toncorps fera tout 1'équipagc 
Qu/on te préparera pour 1’éternel voyagc.

Mais vousambitieux, efprits toüjours rongez 
Entre mille deffeins vainement partagez ,
Et dont lc fafte afpire aux dignitez fublimes y 
Que pour yparvenir vous commettez de crimes !
Les orgueilleux projets de vôtre ambition 
Appellent au fecours diíümulation,
Baílelfe, cruauté , trahifon , injuftice 3 
E: vôtre coeur fe rend Ieur mal-heureux coinplicc. 
Mais qui court aux honneurs aux dépens de l’hon- 

neur ,

N ’en eüt jamais un grain de bien vray dans le cceur 
E>’ailieurs, íl le fuccés répond à vôtre attente , 

Dites-moy ii vôtre ame eft pleinemem contente ? 

OUy , merépondez-vous. pourquoy dans vôtre fein 

Roullez-vous donc toujours quelque nouveau def- 
fein 1

No» > vôtre vanité n e ft jamais fatisfaíte. 

plus on a de grandeur > & plus on en fouhaitc. 
L’ambitionde coeur ne fe peutmefurer,
Tient-il ce qu’on ia vu íi long-temps defírer ? 
Comme s’il n’avoit rien ? il eft totijours en quefte. 
€cttc ambition cro it, & jamais ne s’arreftc,
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Chacun cherche à fon fort coüjours aouycl 

cclat.
l/abbc le micux remplí Yeut devenír Prclat.
Le Prclat au Chapeau , tout plein d'ardcur afpire »
Le Marcjuis, au Duche > PEleiílcur à 1’Empire >
E t , tant i ambiiíion met 1'efprit à Tenvers ,
Le plus puiíTant Monarque afpire à 1’CJnivers^ 
L ’ambitieux enfin trop plein de fou merite 
Croit toíijours fa Grandeur cncore trop petite ,
-Et fes vaíles deíirs fans b-ornes ,• fans milieu 
Seroiem vuides encor quaml il dcviendroit Dicu. 
Mais > malgré fa grandeur lafortunc s’en jolie» 
Souvent elle l’c!eve au plus haut de fa rolie T 
Afiu de fairc voirqu'e!le l’y fu moiater »
Pour avoir le plaifirdc le précipiter»

Tu 1’adores pourtant cette aveugle infidelle , 
Coeur tout pcflry drorglíeil , coeur plus aveugl 

qu’elle ,

E r , malgré la raifou , & fes fages difeours,

A fa Divinitc tu confacres tes jours !
Ehbien, croís en Grandeur , ta gloirc raííaíie,

Détrône íi tu peux les Maitres de 1’ Afie ;
Va jufqu’ou peut aller le plus ambitíeux ;
lais-toy de tou vÍYantmettre aunombre des Dicux,

B ij
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S A T Y R E  II.
Elle efi contre beaacmp de défauts & de vices 

en general ; Cr par les portraits d'un rnédi- 
Jant deprofejfion & de celuj d’une rDame dé- 
terminée d faire touiours 1'amour. L 'Au*  
theur fait vorr que l'on ne fc corrige guere 
des vices d' habitude.

(Vfc?1 ■^•'^5' ARResterez-v°us point vôtre !an*» 
t b  -kj â>  Slie ínfolente ,

(3 A l’Abbé Gandolin difoit un jour 
Orante ?

Elle fait que chacun vous haTt dans Ie quartier.

Non , luy répondit-il , faites vôtre mcticr .
Pour nioy > )e fais le mien •, médire eft mon caprice ,
Ce que j ’cítime plus qu’unriche Benefice.
Contentez-vos amours avec vôtre Blondin >
Je veux parler de tout > & faire le badin,

Vous dites que je porte uue langue impudentc ;

Mais toutes ces Chanfons que dans Paris on chante
Sur vous , fur Beatrix , fur Life , fur íris ,
Fontbienmieux vos portraits que tout ce que je dis.

B lij
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Elles en difent plus que jen ’en fçaurois dire 
Quand j ’exnployerois unan tout entier à médire.

Eh pourquoy fe fàcher , foit que l’on mette en 
L ’intrigue de la Dame avccque lc Galanc,  ̂ ch-.ut

Soit que dans 1’entretien on la debite eu Profe >
La Proíeny les Vers ne font rien à la cRofe.
Que le bruit s’en répande , ou qu’il foit étouffé ,
Le pauyre Epoux n’en eft ny plus ny moins coifFé ,
II ne laiíle pas d'eftre une honnefte perfonne ;
Et l’Epoufe n’en eft ny plus, ny moins friponne. 
Voulez-vous empefcher qu’on ne parle de vous , 
Bclles ? ne fraudez pohit les droitsde vos Epoux • 
Soyez Pemmes de bien , les iangues feront fages y 

Et l’on ne Terra plus de médifans oitvrages.
Dés que les bonnes mceurs on reftufcitera, /
On ne médira plus , la4>atyre mourra.
Mais , dans millc ftijets de faire une Satyre 
Ah ! qu’il eftmalaisc de s’empefcher d’écrire P 

Si j ’avois ce talent > fur les vices du tem ps 
Jc vomirois des Vers pleins de ííel , & mordans,
On y vcrroit des mceurs une vive peintute 
Que jc fçaurois fans fard tirer d’aprês naturc ;
E t , déclamant ainfi contrc tous les abus »
Jc fuis feur qu’au Public mes rimes pia iroient plus
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Que bcaucoup de Sermons tous remplis d !éIo- 

quence
Des Oratcurs facrez quradmire nõtre France- 

La Satyre elle-méme eft un Prédicatcur 

Dont jamais 1c diícours ne doit eftrc flatteur,
Encor qu’à quelques-uns elle échauffe Ia bile >
II íuyfaut donner cours pa-rce qu’ellc eft utile,
Qui fe fâche d’y voir ccqu’11 fait hardiment,
£t dont il doit rougir , fe fâche injuftement.

Mais > me répondrez-vous , les plus forts Saty-* 
riques

Jamais n’ont pu guérir les maux des Republiques. 

Nommez-m’en une fcule ou , malgrc tant de loix , 
Faites íi íàgement, aveeque tant de poids,
Chacun ne fuive pas 1’attrait qui le domine^
A-t-on pú dans pas une étoufFer Ia rapine ?
Parcourez bien FHiftoire , & dans tous íes Etat-s 
Vous trouverez toíijoursles mefmcs fcelerats ,
Des Juges corrompus > ddncontinens Pontifes 3 
Et de hardis Volleurs armez dclongues griffes 
Q ui ravilfent Iebien des gens indefflndus ,
Sans que Fon en ait vii que fort peu de pendus -T 
Mais les pias gros larrons biengarnis de finance ,
En appointant le Juge , cfquivcnt la Potence.
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Pouvoit-on mieux daubcr les gens qui rimcnt mal. 

Q ü> fait 1’Imitatcur du fameux Juvenal,
Cependant > en depit de fes fines Satyres ,

Nous voyons tous les jours des vers encore pires 

Que ceux de tanr d’Autlieurs que fa Mufe a bernez. 
Combien de Madrigaux , de Sonnets mal tournez, 
De contes ennuyeux , de Rondeaux pitoyables ,
De Ballades fans Sei, & d’Odes miferablcs ,
De réduit cn réduit courent efFrontément 1 
Q u’il eneft en nes jours un grand débordement ! 
Mais de le réprimer perfonnen’eft capable ,
Des Poetes lafureur fut toüjours indomptablc. 
D ’ailleurs , on à toqt dito ainíi de ces difeours 
La prudencc voudroit qu’on arrétaft le cours.
On liait trop la redite , elle ennuyc , elle lalle. 
Lafeulenouveautéfait 1’attrait du ParnaíTe.

Mais le fiécle fonrnit tant de fujets divers,
Dont un Poete mordant pourroit fairc des vers. 
Orante , croyez-moy, !a fureur de fa verve 
Attireroit bien-toft le fecours deminerve.
Ses Satyres feroientun fidele M iroir ,
Ou fans trop fe cherclrcr chacun fe pourroit voir ; 
E t , malgré qu’il en euft fçnuroit le reconnoítre ' 
T c lqu  il eft eaeffet, nontel qu’il veut paroítre.
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Un Afne j traveíly foas la peau d’un Liqn 

Un jour fortit du Bois pour faiílrun Mouton j 

Et j pour mieuximiter le Lion en colere ,
Fic effort pour ru g ir , mais il fe mit à braire.

Tout le Monde n’eftpas toüjours cequ’il paroift > 
M ais, malgré 1’artiíice , on n’efl que ce qu’on efts. 

Parmy ces Gens tout d.’or dont le deíir axide 

S’eíl vüfi-toít remply par un bon-heur rapide ? 
Dont le luxe effroyable, & le fafte arrogant 
Sont toüjours foütenus d’un air fier & m organt, 
Que de faquins mafquez d’une fauífe nobleffe 
Ne fe fouYÍennent plus qu’elle fut ieur baíleífe.
Mais en yain ces yeaux d’or marchenten orgueil- 

leux,
jls  font ce qu’ils étoient lors qu’ils étoient des 

gueux.
Ils ont beau fe targuer de leur haute opulence >.
La fortune jamais ne change la pailTance 

j  Ils ontbeaus’allieràd’Illuftres Maifons»
Et charger de quartiers leurs nouveaux écuílbns > 

j Malgré les gros prefens d ’une fortune heureufe >
J  Ils fe fentent toüjours de leur race poudreufe.

De quelque beau harnois qu’un Cheval foit paré ><
II eft toüjours Chcyal > malgré lem ordsdoré.
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Un de ces beaux Meílieurs fils d’un vendeurs dc 

fargc,

A prés qu'il fe fut fait la confcience large ■>
t marchant fur les pas des plus riches traittàiiS 

E
D erint un gros Monííeur, mais enfort peu de tcmps 
( Les Gens vulgairement appellez Gens d’affaires 
Sçavent de l’intereft les plus fccretsmyftereS )
II ne luy manquoit plus qu’un peu de qualitc.

Sur une vicille tige il fut bien-toft ente 
( AvecFor oiafait tout ) fes armes on prépare >

Et vous allez entendreune ehofeaílez rare.
I  'Enfeignede fon Pere étoit un Lyon verd. 

Auífi-toft réculTond’argem fe vit couvert.
Un LyondeSinopleenfuite l’on appliqite 

Sur ce Champ argenté, mais I yon magnifique »
Mais Lyon lampafsé, rempant, onglé > gueulé 
Cequifentoit beaucoup fon noble fignalé.
Enfuite il prit 1c nom d’une Maifon Illuftrc ,
Et par là prétendit mettre la ficnnc cn luftre.
Cértain- Marquis en eut un millierde Loüis , 
Marquis de qui les biens s*étoicnt évanoüis ,
Noble , mais qui devoit jufques à fa chemife ;
Et > pour trancher le niot , gucux comme un Rat 

d’Eglife. -



[amais Hommc ne fut, ny plus fat, ny plus vam 
Que ( déguifons fon Nom ) ce Monfieur le Villain^
Tellemeat enteftc de fa race nouvelle
Q u; ü croit que fa nobleíle eft antique,, & récllc..

Eh bicn, que dites-vous de ce gros Einancier 
II meritc luy feul un difcours tout en icr.
Mais . Orante , le Monde eft un vaftc Thcatre 

Oú chacun fait fon rôle en fuperbe Idolatre ,
Puifque chacun s'adorej & croit que ce qu’iltfaii 

Eft tout ce qui fe peut faire de plus parfait,
A fa mode chacun aime fes bagatelles.

M oyjc mets mon plaifir à coarirles riielles, 

Commefont les Abbez á courir l’Evefché,

Croyant qu’il leur eft hoc 5 parcequ’il ont prcfché > 
11 fe debite là cent Intrigues fecrcttcs.
On y fçait aílortir les Galans , les Coquettcs.
Là je voy ces blondins qui fe vanrcnt fouvent j 
Mais dont le fcu folletn’eft payé que de vent.
J ’v voy ces étourdis qui veulent que Fon croyc 
Qvfils font favorifez , qu’ils nagent dans Ia jo.ye j 
De leur felicité marquant Fheure , & le jo u r, 
Mefme avant que d’avoir déclaré leur amour.
Là je voy quantité de Cadets Mafcarilles , j-gu£ucs 
Dont les corps oruioyans font fouplc» comme an~
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Et qui premiou tour l’air de ces fats fi parfaits 
De qui Moliere a faitlcs riftbles Portraits.

Là je me divertis-de ces beauxPolitiques f 
Endtauuzj affamez de nouvelles publiques 
B.aifonneurs importuus en roatiere d’Eftat,
Et prdls à réfoimer Miniftre , Sc Potentat.

Làje voyces facheux, dont jamais on n’approche, 
Q tfils nc faífent fortir 1c íôle de leur poche i 
Etquidedans 1’oreille, en dépic qu’on en aic 
D ’un ton majeíiucux you$ fichent un Sonnet,
Un Conte , un Madrigal , une Ode > une Ballade , 
Toújours admirateurs dcleur Ouvrage fade ,
Qui pourtant dans ces lieux trouventdes Partifans

>
T eus Gens de bel efp rit, maisnon pasde bon íens^ 
.Bon fcns, Sc bel efprit ne font pas trop Confrcres, 

L ’un skttache au rcel ; 1’autreaux pures chimeres s 
Et pour vouloir toújours penfer trop finement 
Dans lc difcours obfcur il donne frequemment.

Làje rencontre enfindequoy toújours médirc> 
Et'je fçay ramailer milles chofes pour rire ,
Par quoy divertiílànt les autrcs à leur tour 
Au Monde curieux je fçay faire ma Cour,

Orante > il en eft peu dont 1’orcille fe lafTc 
Pkm endre le recit dc tout ee qui fe paíTe

Dans



Dafis les rcduits badins du Royaume coquet j 
Mais malangue jamais rfajoúte rien aufait 
Commefont ces pendards q u i, par malicenoirc 
De mille fauftetez vous brodent une hiftoirc •,
Qui tournent touten mal ,.jufqu’aux honneftetea 
Que font à Ieurs Amans de civiles bcautez ;

] Qui traittent une intrigue à peine commencécj 
l De galante amourette un peu trop avancée ,

Et vous plantent le Bois fur lc front d’ttn époux 
Qui n’a lieuj tout au plus, que d ’eítre un peu jalout. 
Le Monde eft bien mécbaat! un pauyre amant foú- 

pire ;
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Et fa Dame , qui craint que d ’amour i! n’expirc , 
Luy fait un petit bien > fans bleíTer fon honneur.
( AÃion charitable, & qui part d’un boncotur ) 
jjienloindc 1‘excufer , bien loin de la deffendrc 

. Ou la pillc j on 1 ecorche , on e-n dit pis que pendre» 
| fallo it-il la traitter ainíi cruellement,

; Pour ayoir empcfchc le trepas d un A m ant}
Mais ( chofe á remarquer ) la moins honnefte fem-

mc

| cellequi toujours la premiere declame.
Eli, quen’a-t-on point dit d'Amarante, & de moyj

Je  n’en fais point lc fin, j ’ay langui fous fa loy.
C



Elle cút pour üion amour beaucoup de complah» 

íance >
Mais , parce qu’cllc ctoit rcmmede confciencc > 
Malgrc tousjncs foüpirs> 8c malgrc tsus mes piaus* 
JElle nc m’a payc qu’cn legeres favcurs.
Oiíy , malgré mcs tranfports ,S c  mcs inquietudeS* 

Mon feu.nc s'e-ft nourry que d’amourcux préludes. 
Eh bien , Orarvte , eh bien , parle-z dc bonne foy i 
Dans tout ce long détail n’auroit-c.n pas dequoy 

Jan e  une ample Sat-yre, Sc la rendre agreable ?

C*en feroit dcsjaftitíl j ’cnctois capable.

Sile C ielm ’euft fait naítre avec l’art de rimer.»
Sur cefujet fecond j ’aurois fçíi 111’exprimer 
D ’une manicrc forte , & j ‘ofedireheureufc ,
-Sur quou  11’euft point traitte ma Mufe dVnnuyeufc. 
Mais mon efprit iVayant nuüe part aux douccurs 
Ce ce difeours íeglé qu on apprend des neuf Soeurs , 
Et m’étant déclaré V Atila des fottifes.,

En Profejbaccommodc , & Marquis & M arquifes. 
Mais j ‘entens feulement les fo ttes, & les fots,
Et jay  1’efpric content, quand jedis ccs bons mots 
Qui roullent finement, que peu degens attrappept 
Qu a peineje retiens , qui malgrc moy m’cchap- 

pent,
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Bt qui iie plaifent pas au Monde ímpertinent,
A qui d’un air malin jedonnc un coup dedenc» 
L'aftrequi me conduit ce fentiment m'infpirc ,
Audi c’eft fans raiíon que l’on y trouve àdire.

Si je veux , dites-vous > la fageirc écouter» 
Dcmon aftre jepuis 1’Afcendant furmontsr,- 
Je Ie veux mais chacun fe plaift dans fa folie»
A troo d’aufterité Ia fageíTe nous lie.
Le nombre eít grand de ceux quile pen-fent ainfiv 
Et vous qui me prèfchez, vous Ie penfezauífi.
Vótre cceur rebuta eette facheufc hôteífc *
Au moment qu’il ouvrit fa porte à Ia tcndreíTe, 
Sage , & tendreà 1’amour n’ont nulle aüinité 
Ce qu’on dit au contraire efb bien mal invente ,
On veut fe contentèr quand tout de bon l’on ainlCj 
Mefme aimer autrement c’eft fe hair foy-mcfme ,
II n’eít riende íi fot qus ces beaux fentimens 
En teimes íi fleuris couchcz dans Ics Romans,
N 'aimer que pour aimer , fans f ru it, fans efperance. 
Tient du viíionnaire , & dc 1’extravagancc ,
Et ce que là-dcíTus Ia Précieufe d i t ,
Orante , part bienmoins du coeur , quede 1’efprir 
Que je vous fçay bon gré dc Ia franche maniere , 

Dont vous faites 1’ámour > fans eílrcfaçonnicre,
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Vous en eftes loliable > & , dans la verité, 
Ceías’appeile ayoir dc la íincerité ,
Mais qu’y gagneriez-vous quand yous feriez fincílc 
En vain Amarillis trenche dc la Lucrece ,
Chacun fçait fon intrigue, & que le beau Duphnis 
DVinetelle Vénus eft Ie chcr Adonis.
Envain contrcram ourl’hypocrite déclamc 

_ En vain fous l ’air de prude elle cache fa flame ,
AulTi pour rrfexpliquer fans nul dcguifement s 
Vôtrehonneur , & le hen péfent cgalement.
Pour revenir â moy ,.ma langue médifante 
Suiyra jufqu’au Tombeau fa naturclle pente.
Abbé , me dites-vous, quelquíun fe déjoiióra s .
Et de vos gais propos vôtre dos pâtira.
C ’eíl ce que touc les jours produit la médifance. 
Lajnédifance cntréeoutre la patience ,
Et donne tant dc force au premier mou vement,. 
Que dc prés la fureur fui-t le reíTentiment.
Ne médifez-doncplus. Jele v-cuxbien , Orante 
PourYeu que vous quittiez le rollc^de Galante ,
Luy dit-il , renouçant pour jamais aux amours.
Air i luy dit-elle, Abbé5 vous mcdixcz toujours.
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S A T Y R E  IU:
L ' Authenr y fa it voir que U vie de la Coar 

ricfi pas la plus heUreujs ; cjn il faut avoif 
une grande force d'efprit pour s'j gauvemer 
en Hornrne Jdge 3 & que la verta jcourt de 
grandes r t f  que s.

U  t ’ctoaneS , Daphnis de m eyoirea 
Province

Relegué pourtoújours> & rcnoncerà 
P rincc ,

A faveur , á fortune, à tous emplois, à Cour‘> 
ChoiíiíTant pour retrai ttcun ruftique fcjour.
De ton étonnemem àmon tour je m‘étonne ;
Car tu n’ígnorcs pasle tourincnt que fe donac 
Un Homme ambitictvx , yvrc dc la vapeur

Dont la faveur cnchante*, & flatteun foiblc coeur.
Que de tours > de détours, de rufes, de foupIeíTeSj 

Que d’infidelitez, de fourbes, de baffefles 
II faut mettre en uíage afin de 1’attircr > 
Auhazardde paffer fa vieà 1’efperer,
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l a  Cour n’eíl-clle pas un Royltume d’efclaves 

Q ui volontairement fedonnent des- entraves.
L ’air au matin pour eux eíl tranquille & ferein ; 
Mais fombre vers le foir 5 & de range piem,
Eft-ce un employ charmant que de piquer le coffre y  

Attèhdant chaque jour que 1'occaíion s’oftie 
Defaire vôtre Cour durant quelque moment,
Et de vous voir payé d’un regard feulement ;

Regarde , cher Daphnis. la cruelle torture 
Que depuis tant de mois l’Abbé blondin endure 
Pour trouver les moyens d'eftre un Afrie mitré.
De tous côtez il quefte un Patron afluré .
I! en change fouvent, il donne à to u t, il brigue i 
E t , pour y parvenir , il feroít une ligue 
Avecque Xucifer , avecque Belzebut,
Sj c’étoic le feul biais d’arríver à fon but.

oovt
Mais il a beau briguer , on Texclut à fo» Titrc*- 
En vaím cét ignorant feflatte d ’une M itre.
Ce feroit feürement payer à trop haut prix 
Un Dcíireirr íans fcíence , & deux Sermons appris, 
Ce fat ne fç. it-il pas que ce qu’il follicite 
Ne s accoide jamais qu’aux Hoitunes de mente» 
Aulll ne voit-on point aujourd’huy de Prélat 
Dont le profond fçavoir nc rchaufíe 1’éclac,
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Yoy le foin vigilant d’Acante 1'intrepidc 
Qui méprifant l’acicr > Scleplomb troprapide s 
A le bras en echarpe , & cheminc en Vulcain . 
Combien le mal-heureux faic-il depas envaia 
Pour obtenir du Roy fa tefte couronnée 
Sur trois cens pieces d’or par Varin burinée..

Coníidere à loiílr rínconftance des vents 
Qui font de tous còtez tourner les Gourtlíãns ,
Leurs dclTeins, leurs projets font fondez fur le fabíe. 

I a  Courm oncher Dàphnis,n’euc jamaisriende íia- 
ble.

Voy celuy-cy banny > cét autre rappelê ,

Voy celuy-cy qui tombe > & cét autre ébranlé,
Voy 1’unque I’on eleve , Sc 1’autrc qu ’011 abaifle j 
Pour entrer en faveur voy comment on sYmpreffc ,, 
Tu diras commemoy , vu ces foins infinis .
Qu^avec moins de rigueur des volleurs font punis 
Par les cruelles mains des Bosrreaux les plus rUf* 

des »
Que n’efl le CourtíCm par fes inquiétudcs.

La Cour eft une Mer ou de gros tottrbillons 
FracaíFcn: les VaiíTeaux , Sc les coulent à fonds»
Sur le meilleur Voilicr le plus íage Pilote
Se perd ou le Yaifl.'eaule pire dela Plotte

C iiij
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Sc fauve-dans le tempsqu’on le croyoit pcrdu»
Et dans leport fctrouve heureufement rcndu.

T u dis pourtant qu'elle eíl le centre du beau 
monde

Q tfen plaifus y qu’engrandeur, qu’en richelTe elle 

abonde*

Etqu’on peirt l'appeller un fejoirr enchanté >
Dis plutoft , le fejour de l’infidelité i

,Gà l’on vort peu deGens dont les talerrts iníignès
iesfa líen t honorer autant qtfils en font dignes.
Oii s’en trouvent beaucoup qui font d’un íibasprix > 
Q if on pourroit afínrer que le fort s’eft mépris , 
Quand il les a tràittez comnre des Gens d’elite > 
N ’étoit que la faveur connolt peii le merite.
O u l’on vous traitte enfin en hommedu vieux temps, 
Si íitr la probitéroullcnt vos fentiments.
Lá le choix des heureux qu’on yoit entrer en licc 
Se trouve affezfouvent 1’ouvrage du caprice ,
Là vous voyez placer dans un pofte éclatant 

T d  qni rempa d’abord en Homme deneant i 
Et tel qui le traitta cornrne un Homme à fes gages. 

Luy rend avec reípeâ. fes plus luimbles hommages.

C ’eíl à quoy mon cccur fier ne fçauroit s’abbaiiler 

"Gn nc peu: cependant fa fortune pouíler >
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Qu^en donnant de 1’encens à ce honceux Idole ,

Lors que de Ia faveur il eíl leferme Pole.

Eíles-vous de fon fang , n’importe à quel degré > 

Desemplois lesplus beauxvous eíl cs afluré i 

EtfuííL-z-YOus d un fat une image parfaite ,
Allez , produifez-vous >.YÔrre fortune eít faire , 
Vous n avez plus 1’efprit ny borné , ny pefant,

Et jamais fous le Ciei perfonne n’en eíit ta n t, 

Chacun vous applaudit , vous_digne qu’on you» 

berne,

C ’eft ainíl , clier Daphnis que Ia Cour fe gou- 

Yerne,

Socrate ny Solon n’cn ont pas fait les Ioix 
Ne t ’éronne-donc point de tant de mauvais choix, 

Cecy n’offenfe point ces Gens d’IIluftrc marque 
Choilxs dire&ement parim juíte Monarque 
Tel que le Grand L O U IS , donde difccrncment 
Marque un efprit folide , un profond jirgcmcnt i 
LOUIS ce vraySoIeil» dont Ia yíyc lumiere 
Ne penetre pas moins que par tout elle éclaire , 
lOn fçaitles refpedler , mais il eft peu d’heureux 
lavorifezdu Ciei d’un regard amoureux.

Cecy n’offenfe point ces Hõmrnes toujours fages 
Q,ue lcur belle ame a mis à courert des naufrages
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Que font-là tous les jours des vertus de Heros >
Qui mal-heureufement entrainez par les flots 
De milles paíTions que la iureur anime ,
Pourde bas interefts donnent les mains au crime 5 

II ne faut point flatter 3 à moins d'un tiiple airainJ 
T  oâjours un fage coeur n ’y peut demeurer fain ,
T  ente qu’il eft toújours de cent mau vais exemples, 
L 'or , & 1’ambition ont làde fameux Temples ?
De ces puilíaus demons les Idoles flatteurs 
Sçavent vous attirer par des appas menreurs,
Mais eftes-vous lié de leurs funeftes chaines,
Leurs charmes les plus doux fe transforment eu 

gefnes •,
Les rrairs de la vertu fe trouVem effacez ,
Vous rappellez en vain vos fentimcnts paíTez ,
La raifon veutparier ? rinterefc lafait taire3 
Et l’on fe rend enfin efclave volontaire.

Aprés cela ? Daphnis, me confeillerois-m 
D ’aller vivre à la Cour ou tremble la vertu ?
Je fens bien que la mienne a de trop foibles armes 
Bour íurmonter 1’áttrait de fes dangereux charmes..



lHt rotttle fur cesp areies dn Sage- Lç nembrc 
des Fous eftinfini. L'AHtbew dit que la 
folie gouverne fonverainement 1‘efprtt de 
L'Homme, que fans elle il n auroitpas dequoy 
s occnper ; & par diverfes pcinttircs des Pro- 

fejfions que íon embrajfe, il montre que tout 
efi folie.

^ ^Ue ^ ec' e ^ or *̂ant ĉlu ' r  ̂racoate 
ç  „  ^  N ’eft qu’une viílon, n’eftqu’unfabuleux: 
£  conte.
K fa X íti L’Iiommca toíijours vccu comnie il vic

aujourd’huy ,
it jamais la raifon n’a triomphé de luy.

De tout temps la folie eíl fa Mere nourrice „

1 fui: aveuglément fes loix , & fon capjúce >

:aut-il donc s’étonner de cctte quantité

De fous de tous Eftats dcnt le Monde eft gafté ?

II eneíl fous le Dais , fous le Froc, fous la .Mitra* 
d: de Sage Caton telaffe&c letícre.
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Qui pa(Te pour unfat > maisun fat achcvé>
Et mefme pour un fou hautement approuvé j 
C ’eft une Nation d’une telle.étendue >
Que de quelque côté que l’on tourne la veiíe ,
II s’enprefente aux yeux>,& quiaFen veut point voir, 
Doit les tenir fermez , & cafíer fon Miroir.

Le Sage qu’on nomma Sage par excellence 
Ne prononçajamais de plus jufte Sentence ,
Que loxs qu’il pronança comme une verité ,
Que le nombre des fous ticnt de 1’infinité, 
Cependant Ia folie-à 1’homme eft necefíaire ,
A moins que d’cmpIoycr fes joursàne rien faire , 
Examjnorisun peu. Sans elle verroir-on 
Tpnt de Gcjus attaquezde la demangeaifoas 
Qui fe peut appeller une efpece de rage,
Dc donnerau Public ouvrage fur ouvrage;
Et s’ils n’étoient pas fous, courroient-ils le hazard 
De fe voir crítfquer par le tiers, & le quart 1 

Si 1’onH’étoit pas vain jufqu’à Fextravagance 

Oferoit-on fonderlefond de la fcience 
Pour n y comprendre rien aprés biendes fueurs J 
Auiíique d ignorans fe tont palfer Doéteurs !

O na  beau confulter ces mortsde qui les plumes
jO in fait paroítre au jour tant de do&cs volumes,

Aprés
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Aprcs les avoir líis , & deflus m edite,
L ’on fort peuconvaincu d'aucune vericé,, i 

Ce fou.fi renommé des atómes le Pere 
Eut alfez de raifon , pour un vifionnaire y 
Lors que la verité dans unpuits il logea.s 
Ou devine aisémcnt ce qu’il entend par là ,
Pour nos faiòlcs efprits elle eíl toüjours voiléc, 
InfailLible pourtanrquand elleeíl revelée >
En chercher d’autre icy > c ’eft trayailler en vam , 

Hors d’elle tout enfin roulle fur 1’incertain.
Mais eft-ilfousle Ciei un delire femblablc 

A Celuy de quitter une vie agreablc,
Tranquille > fans contrainte , & fortir du Repôs 
Pour eftre Magiftrat,& vous charger ledos j- 
D ’undrap épais , & lourd , que l'on vous taille ea 

Qui du jour tous les jours la moirié vous dérobe i 
Q uoy? donner hardiment les dix rnille Loüis „

P our j ’aíTeoir fur un Bane femé de Fleurs de Lys x 

Pour lire des écrits tous pleins de barbarie»

Pour n’cntendre parler que de chicanerie,

P our olyr-déclamer Jan contre Nicolas,

P our s’en aller enfuite ontretenir des facs,
Pour donner audience au Plaideurmiferable >

Dont Fimportuaité fait qu’on le dosne au diablc * ;
V

s a  r  r  r e  i  r ;
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ro n r  s’y donner auífi foy-mefme aveuglémeut 
Quand , ou l’or , ou 1’ámy préfide au jugement,

Ou qu’en faveur d 'Iris 1’équité l’on.negligc !
Ilfaut eftre attaquú d’unfurieux Yertige:jl 
Lorfqire 1’ambition de fa folie vapeur 
Jufques à cét excés vous fafcine le coeur.

Encor Tambitiou feroit-elle excufable , 
gj l’on vous.choiíiiToit comme un fujet capable 
Dc tenir dignemem !c rang de-Senateur.

M ais euíGez-vous 1’cfprit du plus fameux Doclcur j 

E tfu/Ticz-Yous en droit un Cujas , un Bartolc >

En fçeuíliez-vous affex pour en renir école i 
Eufíiez-vous l'ame , enfin , pleine d’integritc 
( Du parfait Magiílrat premiete qualité ) 
lau te  d’argenr comptant pour payer cét Office s 
On yous juge peu pioprc à rendre la Juílice 

Souvenc Tliérais en grondc, & hautement fe plaint 
Que l*on mcttc en trafíc fon Mineftere Saint •,
Qujon place fur Ies Banes ( chofe bien ridicule )
Des Enfar.s dont la main fent encor la ferule ;
Et qu i, fans concevoir ny le droitny le fa it,
Sur des cas-importans opinent du Bonnet.

Ils fe feront, dit-on > avec 1'experiencc 
Dejuger , enjugeant, ou acquert la fciencc,
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Oiiy > mais c'eft aux^dépens d’un Plaidcui bieja 

fondé,
Et de qui Ic bon droit tous Ies jours eft frondc 7 
Loin de pefer ks voix , cliez Thémis oiades compt^ 
Et fouvent pour le Juge elle rongit de honte 3 
Ainíl le Médecin, pour apprendre à gueiir 
Ne met que trop de Gens en état de pourrir.

Mais que de jour en jour k  bon fens fe debande I 

Plaideur 3 vôtre folie eft eircorc plus grande»
Yous Youiez devenir un pilier de Palais,

En que ne fongez-vous à vous donner Ia paíx f 
Combiende pasperduá chez un Juge fevere 
Qui> quand yous commencez à conter vôtre affaíre? 

i Prend un front de Caton , avcc l’air negatif »
J  t t  vous répond fouvent d’un ton rcbarbatif,

J  Au Secretaire enfuite il faut porter 1’offrande _
! En-bcaux Loiiis comptants, dont fa main eft friandc»

| Sans ce qu’il faut donner à 1’avare Greffier , 
j Qui vous Ycnd à fon mot parchemin & papier «

Ee Peuple chicaneur tout à tour vous rançonnc ,
I Vous flattant fauílement que vôtre caufeeft bonnc,
| Songez à vous tirer de la gueule de* loups ,

Mais je vous prefche en vain j vous eftesdecc* 
fous
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Qui s’eftimants heureux , bien qu’íls foient mife- 

xables,

t)évroient eftre logez avec Ics incurablct.
Àutre grande folie ou donncnp-force Gens »

Et dont le rude joug fait bien des mécontens , 

C cftcéc emprefíement qu’cma pour l ’hymenée p 
Ah í le pefant fardeau d ’avoir femme & lignce ! 
l l n ’eíl point fous le Ciei d’eftat plus mal-heureux ; 
Et c’eíl-là , comme on dit íe grand chemin des 

boeufs
ídais avccque le temps tout fe rend fupportable 
Jafqu’à ce bois honteux dont le poids vous accable»- 
Un;Mary s’apprivoife , & voit le peu defrait 
Qui revient au jaloux d’avoir fait bien du bruit > 
Mefme on en voit plus d’un s’armer de patience 
Quand fa Corne devicnt la Corne d’abondance »
Et méprifant l’honneur , & le qu’en dira-t-on , 
Quand le payeur arrive , il fort de fa Maifon.

| Pour femettre à couvert de ce petit orage ,
Janot crut ayoir fait un vray trait d’Homme £ãge 
D ’époufer une kidè , & 1’aide à faire peur »
II en tient ccpendant d'une belle hautcur ,
Soit fa facilite , foit fes beautez fécrettçs ,
Seule ellc a plus d’Amants que íix bclles coqtiettcs
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Mais quand 1’Epoufe eft 1'aide ah , Ciei ! 411c dc 

chagrins !
AuíTi quand elle eft belle , atnis, eouíins, voiíins > 
M arquis, Abbez galants, & la race étcrnelle 
Du Peuple faineant foupireront pour elle ,
Et ce Monde badin plus aimable que vous 
íera bicn-toft , Mary , que vous fcrez jaloux ,
Belle ou laide, il n’importc on court les mefmes r if -  

ques

De porter íiir Iefront deux petits obclifques,
Et puismariez-vous ! pourqui ? pour des galants 

De qui vous nourrifTez tous les jours les enfans.
PalTonsj fans la folie, iroit-on aux allarmes ; 

L ’Homme auroit-il forgé tantde divcrfes armes > 
Pour fe nuireà foy-mefme ■> &> tout plein de fureur»

1 Porter chez fes voiíins l’épouvcate & 1’horreur t 
■ Quoy? des bouches de feu,des bombes,des grenadcs, 

L ’acieradeux trenchants quifait morts,&: malades. 
Ccs pefans Corcelets dont fe veft un Hcros \

Ccs bois armez de fe r , ces Cafques, & ces pots 
Dans quoy boult au Soleil la cervclle d’un brave,

1 Du fier Dicu des combats lc rendroient-ils efclavc » 
Sont-ce lá ces cmplois ft hauts > ft glorieux
Dont fe trouyent charracz les fous des demi-Bieus

D ü j
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Q u i , fans un bon pourquoy > fe dounent plus de 

peine
Que n’eneurent les Grecs pour la Coquettc Helene’ 
L’infolence d’anfou yous fiche > vous déplaift í  

Eaut-il pour vous venger devenir ee qu’il eft ?
Oh ! mais le point d’honneur ! ce n’eft qu’une chi- 

mere.
Chacun le place ou veut fa ccrvellè legere 3 
Les Dames tous les jours fe plaiguent hautement 
Q ifona  placéleleur^tropdelicatement ,
Les Hommes > à leur tour , trouvent de l’injuílic& 
Q tfon ait plamé le leur au bord du précipice ,
Et qu’au front de 1’Epoux l'Epoufcface afFront,
Au moment que la foy de l’Hymen ellerompt >

Si de l’cfprit humain le bon fens étoit Maitre ,
On placeroit Thonneur au vray lieu qu’il doit eftre. 
Sen centre naturel eíl la fetrle vertu.
Eh bien, braves H eros, yous avez combattu, 
"Votre bras acreusédhlluftres Cimeticres »
Vous avez fubjugué les Provinces entieres,
Et par tout ycus marchez pompeux, & triompans ? 
Mais vous c fies tcôjours efclaves de vos fens.

De folies prüions vous tiennent i  la chaíne ,

Et rnefme plus d’un vicecn txicmphe voas-méne,
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Sçachetcjtiequi du vicceft le iache fujcr 

Eut toújours fauífement Ia gloire pour objet,
Si l’oimefçait fe vaincre , oa à tort d’y prctendre ,  
Je nenexcepte pas le fameux Alexandre 5 

Quand il auroit efté plus brave mille fois 
Et quele Monde entier euft fléchy fous fes Ioix s 
Bíen que fes faits hardis tiennent de lá meryeille „
II fe vit trop íouvent vaincu par Ia bouteille j 
Avec trop de fureur il brúla ponr Ta'is ,
HVen peutfouvenir , noble Perfépolis,
Miracle de tes jours > tu te vis confiimee 
Par lc feu trop brutal de fon ame emflammée 5 
Ce fut donc fans raifon que ce fou furíeux 
Ilatté  trop lâchementfut mis au rang des Dieux 9 

j Et fon amy Clitus aveeque toy s’oppofe 
Au droitnon meríté de fon Apothéoíe,

Vous allez querelíèr un Homme, pour un mot »' 
j II a dit > dites-vous , que vous eftes un fot ,

'■ O 1’outrage fanglant! vraiment je vous admire !
I Eh , ne devíez-Yotis pas votis-mefme vous le dirc 2
I La fottife eft chez-vous au fupvéir.e degré >
\ Je vous en avertis, fçachez-m’en quclque gré.

Mais lafolie enchante > agit en fouveraine >
Chacun fait fa raifon du penchant qui 1’entrainc»

D iiij
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Dcpuis les grands Seigneurs jufqu’aux moindrcs 

Bourgcois,
Orvvoitque tout le Monde eft content de fon choix* 
Ce font pourtant des fous qui font beaucoup â plain- 

drc ,
Qui de tous les cótez ont cent chofes à craindre > 
Mais des fous achevez,quoy qu’ils préfument d’eux, 
Si vivant par caprice ils s’eftftnent heureux.

II n’eft pointdcbon-heur fans raifon, fans fageftc 
Sept Sages, & non plus on compta dans Ia Grece, 
Ou la fcience étoit dans un luftre éclattant>
Je ue fçay íi 1’Europe en peut compter autant» 
Chacun nclaiíTe pasde dire qu'il eft fage »

Et croit fur fç>n voiíin ayoir de 1’avantage ,
Le plaçant hardiment au rang des idiots >
Voicy fur le fujet un conte en pcu de mots.

Un Peintre, 1’autrejour , un faifeur d'Airs , un 

Poete >
Chacua rantant fon art fe difputoient Ia droite j  
Qinnd , pour fe mocqucr d’eux, un riche Financier 
Leur d i t , que je vous plains avec vôtrc Métier ,
Le mien vaut beaucoup mieux , & vous eftes des 

Bcftes

Q ui u'ayez pas un grain de bon fcns dans vos tciftes#
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Pour gagner pcu de bien > vous‘avcc le Pinceau ; 
V ous, cn-mcttant au jour quelquc ouvrage nouvcau’ 

V ous, enfaifant un Air qui fort pcu de temps dure ■» 
Vous vous metteztous rrois Fefprit à la torture». 
Mais moy fans megefner , j’ay trouyé le moyca 

D ’amaíler eirdeux ans un million de bien ,
Mefme fans le fecours d'aucune autre feience 3 
Que de nfaccommodcr avec ma confcience.

Ce fou n’étoit pas fou > ft yous interrogez 
Cesgros riches du temps d‘or 3£d’argent gorgez » 
iQuicommc Imitateursde Ia premiere caufe 
Ont fcíi du pur néant produire quelque cbofe >
Et qui font qu’en nos jours par tout on voit encor 
Des rejettonsde Juifs adòrerle Veaud’ór.

Mais ence ílecle , helas ! tout n’eít-il pas folie 5 
[Et quoy qu‘ènfa fáveurau contraite on putdie »
Y voit-on autre chofe ? examinons un peu.
B al, Comcdie , Am ours, Opera , Feftes , Jeu > 
Eft-ce dcquoy remplir une ame qui raifonnc í 
Mais c'eít afsurément ce que ne fait perfonne.
Eh , commcnt raifonner, puifquedans fa Priíbtir 
La folie a toüjours enchainé la raifon ?

Dites à Licidas ce courcur de m ellcs».
Et qui n’a du talent que pour les bagatcllea
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Que c’eft d ’un jcunc fatie ridicule employ ’

Jefuis tous répond-il auffi content qubin Roy, 
Cajoler des beautez, leur conter fon Martyre , 
Vaut mieux que gouverncr un flòrifíant Empire 5 
Le commcrce galant a pour moy tant d’attrait t 
Que fansluy la Couronne au front me péferoit.

C efoulit les beaux yers, &les H iíloriettes, 
Pour fe rendre fçavant au tour neuf des fíeurettcs 3 
£ t fait dans fes propos tomber à tous momens 
Cinq ou ílx mots nouveaux couchez dans ces Ro 
Mais d’un ton radoucy toújours il les debites [mans 
1-1 décide de tou t , de 1’èfprit du merite ,■
Et cinq ou fix couplcts de mauvaifes Chanfons 
Qujivcc bien de la peine il tire de fon fonds»
Luy font croire fa Mufe une Mufc divinê s 
Et qui doit 1’emporter fur celle de Racine ,
Er.fin , s’il en cíl cru , c’eft un Heros d’efprit,
Le fat pourfon maí-Heur eft le feul qui lc dit.

Autrc forte de fou > jaune »mélancolique 
C ’eft Licas, qui biea-toft va devenir phtiítque > 
La cruauté d’Iris le met cnxétctat'
C ’eften Yainqu’on prétend remontrer à ce fat 
Q if il fautabandonner les belles kihumaines >
Tem Us Atítres fltifirs»e vAÍltnt par tes ptines:
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D it-il, cnaddreíTantl’Apofl:rophcà l’amour ;
Et fecroyant heurcux dc brüler nuit-, & jour.s 
Sa folie efl: d'aimer une adorablc ingrate.
II aime fon tourm ent, fon martyre Ie flatte 5 
Et le refraind’un air qui,n’eft plus de faifon 
Le perfuade mieux que toute la raifon.

Remontrez àNa'is 1‘horreiir de 1’adultere ?
ÍElle vous dira > bon ! ce rfeíT: pas une affaire ; 
C ’eftun faux point d’honueur qu’on fait mal à pra« 

pos ,
DíS belles le métier eít de faire des fots.
Les Coqucttes du temps en aimcntfortroHYragCj 
Et l’on voudroit en rain s’oppofer à 1’ufage.

•Chacun dans fon dcfordre aujourd’huy s’ap« 
plaudit

Jamais honncur , bons féns n’eureat moins dc credit 
Le plus fon fe croit fagc en fuivant foa capricc s 

I Et bicn-toft la yertu paífera pour un vice.
Lifedont la vieíileíTe a fané Rofede LyS 

I S’attirc des Galatts à force de Loiiis;
1 E tdit pour cxcufer cette infame baiTeffe , 
i Que puifqu’cllea Yendu fesfaveursen jeunefTc j 
1 Elledoit par juftice acheter les plaifirs 
i Que malgré fes yieux tours demandem fes deíirs.

S A  T  T  R E  I V -
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Quand j ’entens recitcr àl'Homme vain Aronce 

Scs heroiíques vcrs , du ton qu’il les prononcc, 
T on qui mefait frayeur tant íl eft haut guícTé ,
Jc conclus qu’il clt fou, s’il n’cíl pas polTedé ,
Ses mouYemens de bras, de corps > & de vifage 
Tiennentde la fureur} ou plrttoft dclarage ,

Quoya pourfaire valoir dc miferablcs rers.» 
íau t-il fe mettre ainfi Ie corps toutde tra-vers í 
^,e$ mcilleurs yallent-ils qu’on faffe ces figures 
Et que d'un pofledc l’on prennc les poftures ; 
Qulenfin tout hors d’haleine> on s’eicitc la toux -5 
Oa  dit Yray quand on i i t  que les Poetes font fous, 

SouvçRt-a-vec cc ton ils duppcnt les oreilles.
JDans leur bouchedes versíont autantdcmervcillcsi 
Mais fouYent, quand deffus on promene les ycux , 
On en trouYe méchant ce qü’on trouvoit de micux. 
Que/i fur lc papier , ainfi que les pcnsées, 
laufles íouvent auíli, dures, embarafsées, 
X/Autliçtsr euft expriméfon cmphatique ton , 
Peut-eftre que 1’ouvrage euíl efté toüjours bon.

Cct Aronce, cbanné du talentde la rim e,
Cro;t que dc tous les arts c’cft Part lc plus fublime  ̂
II s’admire fans celTc, èc ce Poete arrogar.t
N c /e  changcroit pascontrc un Sur^-Imendant,

Sacarcace»



S A  T  Y R ESa carcace, dit-il étant cnfevelic ,Voila pour un jamais fa memoire abolie i Dans I’étemel oubly s’abímera fon nora,A moins que fon tombeau I'oa dreflè à Mont-F«Çscon.Comme on fít autrefois à ccrtaíns dont rHiftoire Garde fidellement la hontcufe memoire ;Exemple fort ucile â ces gros Financiers Quidu treforRoyal reçoivent Ies deniers.Mais tandis quemon corps fera mis en pouíRere o Mes vers majefíueux feront mis enlumiere i Chacunm’admirera, monNomfcradu bruiti Er jamais mon trayail ne fe verra détrait.O quatrc fois heureux qui de ma melpomenei Verracouler pour luy lamagnifique vcinel Ce fera bien dequoy remplir fa vanité» Puifqifilpeut s’aífürerde 1’immortalité.Attcndre tant d’hormeur du talent Poetique,'Eh , n’eft-ce pas vouloir paíTer pour frénetique *Ce fou nc fçait-il pas que Defportes, Ronfard A 1’immortalité nont plus guere dc part ?Lc temps' qui tout flétric , le temps qui tour cfFa- ce ,
la i t  que Malherbc auflidevicnt vieux & fc paíTc,
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C ’eíl là le fort des vets en langage yivant 

Des plus nouyeaux un jour on eu doit dire autant 4 

A moins quede fixer nôtrclanguc incoaftante > 
Q ui'íuit lemouvcmeht de nôtre humeur changeamq. 
Mais qui 1’cntreprendroit 3 auioit , en verité,
Dc i ’efprit( toutau moins ) nu reíTort démonté.

Gorgon , beaucoup plusfou.j fe guinde jufqu’aux 
' aftres
Et lit dans ces .grands corps Ic bon-rheur.» Ies dc- 

íiftrcs

Sur quoy rcullele fort dc ces foux curiettx,
Qui fcmtpour de 1’argent interroger les Cieux , 
Quoy í croirc-un fou ; mais fou dans le-degré fupxê- 

mel

Sçait-il cequ‘il luy doit arriver.à Iuy-mcfinc ?
La folie viiion de s’eftre imaginé
Que le fort dJun mortel foit à Taílrc cnchainé i
Que ces noms fabuleux que l ’ou donne aux Planettes

Ycrfcnt > quandaious naiífons des amorces fecret- 
tes ,

Qrn fon: également fhonnefte Hoininc, & le fa t; 
LH om m c de bonnemoeurs , & l ’Homme fcelerat » 
Qtfenfin leur afeendant eft toâjours invincible-l 

Aftrologue , tu crois ta fcience-infailliblc 1



4 *S A T T  R E  i r *
Lesaftres t ’crnt parle ? t ’ontappris leut feciet 5 

Commcnt as-tu compris leur langage muet ? 
Dis-aous, cn connois-tu lanature ,-1’circncc s '

Les operaÚQns > 1’adlion > 1’influence > •

Parle debonae foy > fçais-tu bien les raifons 

De leurs éloigaemens j de leurs coajóa&ions ?
Si tu crois qu’à tes fens„cela foit pénetrable '

Pauvre Homihe, ta folíe eft ua mal iacurable. ■
-Mais beaucoupplus que to y , pourfoul’on doit te*' 

nir
Qui te va confúlter pourfçavdir 1’avèni‘r 5 
Aujourd’l>uy quede Gens de petite cervelle 
Se trouvent enchautez-de cét art infidelle >

Cét autre extravagaat avec fon appareil

De íbufleur, qui prétend engendrer le Soleil 
Efperant dugrand oeuvre uaebonae fortune 
Pourroit eílre à bon titre Empereur dela Lune p 
Ce fou préfuiae-t-il aveeque fes fourneaux 
Devenir Createur du Prince des Métaux ,

Luy qui d’eau ne pourroit créer la moindre gout- 
te ’ •

Plus d’un feircçpendanrcc Ròydèsfous écòufe >
Sur fa parolc , oa fouffle , & oa fouffleíi biea r 

Q f  enfia le C ofre fo rtn ’eft rempli quede rícis ,



4* S A T T  R E  IV.
Mais à quoy d*ordinaire aboutitfa fcicnee í 

A fe faire étouffer au haut d’une Potence.

Pis-moy > peux-tuplns lointapuiífance portcr >. 
Tolie 5 & que peux-tudeformais inventer ,
M^as-tu pastrouvé tout cequiíãtisfait 1’Homme 3 

Tu luy fais un Palais plus beau que ceux de Ro- 
me ;

Et , commc s’il étoit foriné deplus d’ua corps, 
Divers appartemens polis dedáns, deboxs ,
Ou l’Art a le deflus íiu la riche matierc ,
T a  luy fçais préparer d ’une raremanierc ,

Mais , folie, á quoy bon ce Palais préparé, 
Puifqu^on le peut loger dans dix pieds en quarrc ,

II enfaudra bieirmoms , lorfque lanoire Parque, 
Qui traittc égalernent, & Sujet , Sc Monarque 
Changera de ce íou l"c miférable fo r t ,

En lüy parant le corps d’une Robe de M o rt ,
Pour divertir ce fou , d’autres fous tu fabriques.. 

Des Chauteurs, desbouffons >, & des Poetes Gomi- 
ques'.

T u  fais íi bien enfin que, felon íbn pencbant >
T u  préviens les deíirs de cét extravagant ,
Son luxe débordc , fes habits íi bizarrcs ;

Son trainíi piagmifique , & fes étoffes rares »



S A  T T  R E  l v .  4;
Ses meublcs fompteiix, Si fes mets fi frianás ,
Sans doute ne font pas 1’ouvrage du bon fens , 

C ’eftdonc le tien , folie , auífi bien que fes yices 

Mollement fomentez par l’excés des deüces 
Que tufournis íans ceife à fon coèur corrompü »

4 Qui malgré cét excés n’en efl jamais repü ,
Tnfin , à dirc vray , tòut le monde radote ,
E: chaciui s coinnie on dit , cíl fou de fa M arote. 

Daphnis , hyer Arifton de ces vers me fit p a rt,

ÍPuis il me conjura d.e luy dirc fans fard 
Ce que j ’âvois trouvé de fa longuc Satyre ,
Oiiy , fans déguifcment je veux bien rc le dire ?

Luy dis-je , ellc pourra paffer allüiémcnr ,

Bien des fous y font pcints aíTez nafvemenr,
Mais je t ’y trouve peint aunaturcl toy-mcíme,
Car enfin , Ariílon , la folie eft'extreme ,
Quond ferieufement on entreticnt des fous ,
Et tu pourras paílcr pour le plus foudc toiis.

E Uj



S A T Y R E v.
BN F O R M E  DE D I A L O G U E )

c h r y s a n t e , l e o n c e .

{$n y voit fotis le nom de Chryfonte la.pemturÁ 
de ccs (j cns de la lie dit P enple devenm n\ 
ches en peti de temps , mfatiables de biens J 
infoletis d/íris lenr bonne fortune ; Etfoy,s cc4 
luy de Líencc , la peinture d’uri Homme de\ 
qual;té , [age 3 & content de fa  fortune me
díocre.

C H R Y S A N T E .

© us mc prcfchcz en vaia ,  il n 'eít quc 
x j  d efere riche 9

^  Eéonce , 1’Hcmmc pauyre eíl une teirc en. 
f c J A K *  f r id ic ,
II ne íèrt que de ncmbie à la focieté j 
Gomme iiuuilc à to u t , pour rieail eíb compté ?
En ce íleclebriliant il faut de lopulcnce ,
EIIctous doniie tout , m erire, Jioancuxs} aaiíTancej
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> Vous eítes ccouté, chacun vous applaudit ,
} Et mefme auprés des Grands vous avez du crédit f , 
i Tel qui vous méprifa pour parent vous avoilc 

Et vôgrc íang, épaisde limon , Sc de botie 
SemelTant tous lcs jours avec d’i 1 luítre Sang »,
Vòtre Pille Bourgeoife cft Dair.e du liaitt rang.

Léonce d-ites-moyíl ce Moufieur Bidafquc,
Qui porta leseculeurs, & qu’6n nommoitle BafquCj, 
Se verroit honoré plus que tel grand Seigr.eur ,
N ' étoit que l ’or a mis fa Maifon dans 1’honneur ,
II y voit Croix de Malte, il y voit Pourpre, M itre^ 
Gn cft avec cela Gentilhommc à boa titrc 
Des Loiiisàfoifonvallentdes parchcmins 
Ridez , dattez dutcmps des plus vieu».rui-iHittSii 

L E O N C E.

Yòus parlez cn efprit qui n’eít pas de 1’étoffe 
Que la fageíTe employ.e à faire un Philofophe *
Et vôtre coeur gaílédes maximes du tcmps 
Vous Fait fouler aux pieds lcs nobles íentimens ,

IVous comptez-donc pour rien la vertu , la fageíTe , 
Qui valleur beaucoup micuxque toute laricheíTe> 
Et que ces titrcs vaias dont vous cites charmé , 
Chryfante , quand 1’efprit au-bon feus eíl fermé 0 

I II fe trompe aisément, ioures tes coniioiüances 
| 5 e te.miueat toújours aux faulles apparcnces »



Iljuge du bon fruit par fà belle couleur', - 
Ec nc voit pas le ver cjui luy gaite lc coeur » ■

Le faux brillant de Por eft une doucc amorce i 
Mais qui le fonderoit plusavaflt que Pécorce ,
Qujy découvriroit-il ? une fourcedc maux t 
Un foyer éterncí des vices principaux ; j
Une Mer de chagrins , de foins d’inquiétudes ,

:Un alTembíage enfin des tourmens ;les plus rudes v- 
Et Pardcur de fa foif, qui jamais ne-s’étein t,
Jiiveít un fi puiífant qu’ilne peut eftre petnt.

O H R Y S A N T E .

Léoncc , íelon vous, voila bieftdes mifeles ,
Je nc voy pas pourtant que tanrde Gens d’affaires 

rans teu , fans foufRets, trouvent Pinvention - 
De pouffer legrand oeuvre à fa perfe&ion ,
Se foient encore plains des tourmens que~vous dites-, 
S’ils cirfouffrent, fansdoute , ils fom bons hypo-*- 

crites ,

Mais leurs airs fi contens, Sc leur fercnité 
Son: d’allez bons témoins de leur tranquilité ,
Ils eu ont en effet; cent mille écus de rente 
Rendent^LÍfàremem la Peifonne contente 
C eft dequoy fe donner C irarges, Terres , Palais ?
C eft ce quiiaic venir lcs plaiíirs cnrclais „
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C ’cft un reinedc feur au gonflemcnt de ratte ,
Et qui fait que jamais le chagrin ne vous mattc.

II faut dowc taivt qu’òn peut amaífer des trefors > 

Puifqu’ils font le plaiílrde refprit & ducorps t 
Et travaiüer fans ceife avecque diiigence 
A s’attirer dequoy groíE.r fon opalenee.

L E O N C E.

Le funeíte bon-heur ! fans ceife deíuer !

Chryfantc vôtre fort eíl bien à déplorer !
Ne mettre point de borne à famas des richeífes! 
Etpour err amaífer faire milíes bafTeífes j 
Remper commt un ferpent, & fléchir Ies genoux 
Devant un opulent né coquin comme vous !
Je nefçaurois flãtter , vous le fçavcz Chryfante , 
Ormont eíf comme vous d'origine rempante »
II eíl vôtre P a tro a , & voas tenezde luy 

JT outcétor qui vous rend arrogant aujourd’huy.
Je ne mêprife point vôtre baífe origine 

I ( c’eft 1’ouvrage du fort ) mais 1'orgueií qui domi
ne

Vôtre eoeur trop enflé de vous voir opulent >
| Me fait vous méprifer comme un Homme infoleat * 

Avecquetout vôtre or n’èftes-vous pas le mefmc 
Que yous étiez au temps que la mifcre cxtrêmej
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De vos biens paternels fut vôtre portion ? : 
Ayei-yous oublié Vôtre condition ?
Ne vous fouvient-il plus d’avoir efté Champagne, 
Laqvtais au pied leger coirsme un Gcneíf d’E£pagne 

C H R Y S A  N T E .
Oüy> oiiyj je nfenfouviens, & meímcavecplaifírj' 
Une formne heureufé a pafsémondefír,
Q tf elle m’a bien yengé de ma naiífanee obfcure ! 

Vous voyezqu^ujourd^uyjèfais bonne figure 
Parmy ceux qu’ondiftingue ; & grace â monefprit 

R  icbe comme je fuis je voy que to iít ine rir y 

Que je dois aimerl’or , endépit défenvie !
J ’ay toutes Ies dóuíeurs qu?on goíitedans la vie. 
D ’ayoir fartma Maifonje fuis pluS gforieux , ■ 
Queíi je la tenois du bien de mes Ayeulx.

L E O N C E.
Mais mettez quelquVboriveàce deíír avidc ,
Qui malgré toüt vôtre or vous laiílc le cceur vuide r 

h > ne voyez-vous pas que vos iürmenfes biens 
A vôtre liberte font de rudes liens ?
Des Efclaves d’Alger les plus pèfantes châmes 
Ne leur font point fouffrir de plus cruelles gefucs } 
Comment donc pouvez-vous vivrc tranquillement 5 
X-edcíu d’amairer n’eft-il pas un tourmem ?



s  a  r r  r  e  r - s i
i-t-o n  cc qu’on vou lo it, on yeut toújours encorce 
D’eítii^horriblc faim qui rongc , qui devore, 
^uand de I’amc une fois elle a fçu s’cmparer>
Jn hydropique boit > fans fe defaltercr.

C H R y  S A N T  E.
^iiiíi raiFçnneroit un mal-heurcux Socratc.»

dans fon.çoeur d‘une Fortune ingrate»
Bien loinqueTor m’ait mis dans la captiviré,
[• éopee , de luyXeul je tiensma liberté ,
ft-yant qu’il m‘euft charmé d’un regard favorablc<>
[’étois 3 & n’étois rien •, j ’étois un miferable ,
Dont obeir toüjours étoit 1’uniqtie enaploy ,
A. vôtre ay is, eft-il une plus dure Loy ;

['avoistrois grands tyrans j-Maítre , chagrin 3 m}„ 
Fere >

Dont je Fuis affranchy, dont l'o r m’a Fçú déFaire , 
Mais vous, qui vous piquez de beaux raiFonnemení^, 

N’auriez-vous pasmieux Fait, & Felonle bon Fcns 
D^apprendre lc Fecret de remplir vôtre bourFe ? 
léonce , du bon^heur la richeííe eftla Fourcc, 
Contre elle un PhiloFophe aura beau déclamer3 

X rop de charmes puiíFans engagent à 1’aimcr.
L E O N C E.

ChryFantc, je Fuis richc3 & plus que vlous peut-eftre,;
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C H R Y S A N  T  E,

Vous plus richcquemoy ! cela ne fçauroit eftre. 

Aujourd’huy je poíTede au moins ÍIx millions;

1 c je ne penfe pas que vôtre petit fonds 
PaíTe cent mille ccus. C’eíl uh for: déplorable! 

C ea’eft pas-là dequoy parcitre , tenirtables 
Ce n’cft pas-là dequoy vivre agreablement 
Avoir belle M aifon, fuperbe amcuble-ment, 

Pourvoir nombre d’Enfans > joüer , faire.laigeíTe; 
Dufin cela ( pardon } fen: fa pauvre NoblelTe.

Ah ! qu’il vous vaudroit bieiunieux eílrc francilo  
turicr ,

■gt fix mille Loiiis dépenfer par quartier ,
Que d’eftre Gemilhomme avec pcu de finance. 
C e ítra rg em  aujourd’huy que l’on eitime en Fran- 

ee.
<X E O N C E.

C ’cft ca avoir beaucoup, quand il ne manque rien

£ t n’eft-on pas heureux avecque peu dc bien ,

Quand on fçait fe regler , & fe faire jufticc ?

Plus que le neceffaire eft l’inftrument du vice,

Des biens en peu de temps amalTez dans 1’exccs

• Accufenc 1’Hoixune d ' o r & luy font fon procés.
Lc peu



Xc peu que j ’uy de bien eft un bien legitim e ,

Je  lc poífede en paix > il ne vient point du crime t 
C ’eft la fucceflion d’un Pere Homrne de b ien ,

Sage > &.( ce qui vaut mieux ) quivivoiccn Chré-, 
C H R Y S A N T E .  £tiea* 

En paix pareillemeat mes trefors je poílede,
Et ie trouble jamais à ma paix ne íuccede >
Contre 1’inquiétude , & contre les ennuis »
C ’eít un remede feur que beaucoup de Loiiis; 
Remede qui vaut mieux que toutela Morale*

L E O N C E.

I Vous afFranchira-t-il de cette heure fatale 
Qui yous enlevera vôtre or íi bien cornpté \

Sur quoy vous bâtiífez vôtre felicite ;

C H R  Y S A N T E .

Tous vos raifonnemens, répondez-moy , Lecmce? 
De vos tourmeus d'efprit rabattront-ils un once ?

Que l'on foit fage , ou nou > chacun en a íâ part \

Et le coup de lamort 3 elt un coup de hazard 
Quifrappc cgalement, & 1’Homme qui raifonacj 

Et celuy qui foname à fes fens abandonne,
L E O N C E.

i A ce terriblecoup Ie premier préparé 3 
i Lc recoitcojuftammcnt, &í d’uncceur aflíirê s
I 3



t f  s a  r r  r  e  v .
Des biens qu’il doit qtiitter il connoift la baffefTe. 
L"‘autrc tout au contráire 5 accablé de tnftefle. > 
^bandonnant fon or , eften proyc aux loourrcaux s 
Au raoment que la Mort paroift avec fa fauíx.

€  H R Y-S A N T E.
Léonce »ccs:Bourreaux ne le tourmentcnt guere,, 
Puifqu’en moins d’un moment fe termine 1’afEii- 

re •,
Et quand ils ont tous-dcux reçúlccoup fatal , 
M algri jo s ie a u x  difcours , leur fort paroift égal, 
Yraiment, fi yous prefchicz , yous feriez des mer- 

■veillcs,

Mais à4c-eels difcours j’ouvre peu les oreilies. 
Çhacuna fon talent; le mien eft d'amaííer ;
Jc  m'en fais mon plaiftr i mais fans m'embarraf-

r&r ,

A^votrc raode heareuxque Ic.Ciel vous maintien-
.ue I

,+>c !
Lconce ftjr ce pied yiyons cncorcent aus,, 
Maisadieu lailloas-là tant de raifonnemens.
II faut que je roe rende oú mon employ nfappclle j> 
Puis lf4í mortaftcé fatiguema cervclk.
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Mon ignorancc fait qu’ils nre fonr ennuyeux-y 
Je les croy bcaux pourtant , mais de 1’argenc Yãttt 

míeux.
L E O N C E.

Mal-heurcux ,  que YÔtre or yous efb un rhéchaat 
Maitre'!

JVos difcours libertiiTs mc font affez connoítre 
JQVébloiiy de cét o r , vôtre coeur enchamé 
Yous fait parler aiuíi contre la verité ,

Ah ! que vótre bon-heureíi: uil bon-heur funeífe J 
■ De l’ame des m ortels, or , yous eíles Iaptíle i '

f  ij
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S AT YRE  VI.
C ‘efl ttnePcmture de U vle libcrtine de certalns 

Abbcz^, tjuífent »n ntauvaiis ttfage du bien 
cbEghfe , & l' Autheur falt. voir que le de- 
fordre des moeurs vient de ce que l’ou cmbraf- 
fe des condiútns fans examner fi l'on j  efi 
fropre.

_̂v 1E N T ûe tant êns ôní 
^  toujonrs le contraire

©
6 © :^ i£ >  faire,

n (̂ 5  De ce que Ieur deyoir les oblige de

Me difoit 1’autre jour un Abbé gros , .& gras, 
Aimant Coquettes , Jeui, Chaífe , friands repas.
Ce jpur-là plus critique , & plus Moral qu’Efope«, 
Depuis le plus haut Pinjufqu’à la baile HylTope > . 
Toutes fortes d’Eflats i! voulut fyndiquer , 
Mefmelfes plus facrez il ofoic attaquer ,
Difant qu’il y trouvoit force deffauts notables, 
ío r t  peu de Gens de bien,& beaucoupde coupables?- 
11 alloit réformer Majefté , Sainteté 
Mais j ’airçíbty tout court foa diícours emporté 3
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Jc Iuy fi concevoir que le plus grand des crimes 
Eftoit de cenfurer les Perfcmnes fublimes s 
Ec qui ne dépendoient que du Diéu fouverain 
Qui pour nous gouverner leur mit lc fecptre en 

main.
E hb ien , puifqu’il vous plaift 3 jc chartge dc lan» 

gag e ,
Me dit-il brufquement •, quittorss le haut étage ; 
Síde Gens comute nous, nous épluchons lcsmaeurs, 
Nous trouverons aifez de maticre à Cenfeurs.

Jc n’en fuis point d’avis. Chacun vit à fa móde. 
LeS Cenfeurs font toujours une chofe incommodc s 
Dis-jc à cc bon Abbé , que fervent les difeours 5;
Le defordre aujourd’huy prend un íi libre cours »

(, Que Pon s’oppofe en vain á fa courfe rapide , s 
j Chacun court,chacun vole oii fon penchant le guide, 
@De foy-mefme le Dieu > l ’on n ’obei'c qu’à foy 
; Et de fes fcuis defirs on fc fait une Loy , 

i Chacun jugedetout , mais felon fon caprice » 

í Et cherche des raifons pour exeufer fon vice »

Tous les Sages en corps n’ont point 1’autoritc 

D ’ctablir dans fon cceur la moindre verité >

Pour peu qu’à fes plaift rs elle foit opposce j 
Ecla Morale enfm eft uue choíe usée.

P íij
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II vant donc rnieux fc taire, & laiiTer dans 1 erren1 

Ces efprits dont 1’aüdace a chafsé la terreur , 
Combattant hardimertt les maximes reçeites,
Soit qu’elles foient du Ciei,ou des Hommes vendes V- 
Efprits q u i, s’étant faits les arbitres de to u t, 
Pouflcnt infolemmení leur orgiieil jufqu’au bout, 
Vivant indépendants , fans vouloir reconnoiftre 
Le refpeíl que l’on doitaux Loix du premier Eftrcr

Mais je veuxfatisfaire à vôtre queftioir 
Si chacun embraífoit une condltion 
Aprés s’eftre éprouvé le coeur avec-la fonde ,
On ne verroit pas ta-nt de crimes dans le monde, 
Celuy q u iife ít pas né pourvivte chaftement ,

En Sage auroit cboiíi 1’état du Sacrement »
Selon du divin Paul le confeil falutaire ,
E r l ’cn ne verroit plus le facré Minifterc- 
Si fcaadaleufement profairéfur 1’A utel;
Mais le déreglement dans tous Eftats eíl tcl 
Qidà bien s’examiner fort peu de monde peníè s 
Tel fe fait Magiftrat ,.ma’gré fonignorancc ,

D ’un febre bien trancham tel s’arme Iecôcéj,
Qui dans 1’occaíionfair voir fa lâcKeté,
Et qu’o a  euft eftimé s’iLeuü pris la Soutane, 

Teiquatre fois Abbé; Doficup,incline,eíl un Afne..
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UnPere a trois Enfàns, à pcinefont-ilsnez , - 

Qif ils foníà qiíelque état auííí-toft deftinez >
L’aíné , c‘eft pour Thcmis i le fecond , ,pour BeL 

lonne ,
\ celuy qurle fuit un Breviaire Pòndònrar, 
i t  contre toutes loix ,8c confrc le bons fens,

|S n  fait Monílcur l’Ãbbé d’ún Enfant de deux ans 3-  
fone li ce PereauffiTeftde plus d’une Filie ,
La laide , ou la boiteufe eft toíijours pour la Grille, 
Des l’enfance on l’y m ct, qiPelle le veüille , ou uoar? 

1O11 luy fait époufer une fáinte Prifon, 
jComre fongré fouventuneautre l’onm aries - 
L’Epoufeur eft unfat ? elle pleuxe > s’écrie s 

í5ü9y • rne donncr le Pils d’un R-ecorsde Sergent l 
Taifez-yous luy d it-on , il a bien de 1’argent,

M ais lors que dansle coeur la hainea pris naiíTance-s 
|©irne la chaffe point avecque Populence »
La jcune Dame enrage ayec un tel Epoux , 

jEc Por nc luy fait point trouvcr fon joug plu^ 

doux.
IPluS elle a de vertu S pltrs elle a de ftgeífe
Píus ce joug eft pefant > plus fa doulcur la preíTc >.
Que íi toat au contraire elle a le coeur coquet
A cét indigne Epoux elle donnefon fait y

£ iiij
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Mefme , faute de mieux , on fçait qu’il en eft tclte 
Qui de fon grand Laquais fait fon Amant fidellc.

De ce defordre, Abbé , vient lemalheur fatal 
De ce que tant de Gens agiíTent touj ours mal >
Ou ne font rien du to u t, ou font tout autrc chofc 
Quece que ledevoir fagement leurimpofe ,
Mais, fans vous ofFeufer, parlcz, faítez-vous mieux? 
Scntites-vous jamais ces mouvemens pieux 
Qin convienneut à ceuxde vôtre Caraftere ?

O u trouvez-vous le tcrnps dedire le Breviaire }
Lc vôtre fe confume ca ces amufemens
Qui font 1’unique employ des Homraes faineans, 

Vous bllmezhaurement la conduitc des autres 
Lailfez-là leurs defFauts , & corrigez les vôtres. • 

Vous en eftes couvert, & je d is hardiment 
Que vous meriteriez un rude châtiment,
Gros Frefton , vous mangez Ietravaildes Abeilles, 
Vos cmplois font Suzon, Cartes, Plats & Bouteilles. 
En Chcvaux , engros traiu des mieux entretenu 
Ne prodiguez-vous pas tout vôtre revcuu ,
Sans fongerqu’un Abbé doit faire grofTeaumône 2 
Vous eftesdu vieux temps avecquc vôtre Próne , 
Yous avezfans mentir 1'efprit bien de travers,
Oiiy Yousextrayagucz , cuvous faitesdes vers,
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Mc fçüt-il repliquer avec ce trait d’Horace ,
Mais que fais-je , voyons qu’un riche Abbc nefaílé 3 
Ne dois-je pas tenir monrang avec éclat ?

Vivray-je commc fait ufl mal-heUreux Prélat >

De qui leimigre titre eft au forrddeTAfie .
Q u’un díncrtrop frugafjamais nc raflafie ,
Sans train, fans Aumônier, fans marque de grandeur/
Dont 1c Laquais grifon fouveut dine par coeur •>
Qui tous les jours enfin cn íímple Preftrc £ trotie i 
Ayant àfa Soutanc un demi-pied dc crotte ?

Jefuis trois fois Abbé ,mcs rcrcaus font gros >
J ’ay dans mon Ecuric au moins crente Chevaux.
J ’ay nombre de Valets , ma table eft bien fervie s 
Avec fesmets friands le monde elle convic ,
AulTi, fans me vanter . il eft peu de Prélats 
De qui les Officiers fervent de íi bons Plats,
Tout rit dans ma Maifon > tout eu eft magnifiquco 
Au dlner , aú fouper , toujours bonne Muftquc »
Je donnc un équipage à ma chere Suzon s 
Elle eft entretenue en Filie de Màifon ;

Car elle me tient-líeu d’une Epoufe fídellc 

Qui fcait bien élever les Enfans que j’ay d’elle a- 
Ainfi voyez combien de pauvres fentretiens ,

Du.falut telle auroônc eft undes Ytais moycns.

1
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C ’eíl ainíi qu’un Abbé riche , &" Comfftarídátairc» 

jDêíivré detout foin par grace du faint Pcre f 
Et qui n’a que foname unique à gouverner 
Doic vivre s’il prétersdbon exemple donner ,
M o rt, il feroit bicnmal qu’on luy.trouyaft uivdou- 

ble
II faut pour cét effet que fa dépenfe double,
Eu coeur vraiment Royal, noble , grand, genercux, 
E» quatre-yingts, au rnoins mangeant quatre-vingt 

deux.
Je yivrois autrementfi j ’avOÍs charge d’amcs,

Je fçaurois rcprimer mes amoureufes flamcs 
Mcfme je foufffirois plutoft d’eftre pendu 
Quedefaireunpeché que j’attrois deffendu.
Tout Pafteur au troupeau doit doaner bonexempi 
Partout ilfaut qifilfò it aufil grave qu’au Templ- 
Si d'es traks defam our il a le coeur atteint ,
Ne profâue-t-il pas fon Miniftere faint ?
Aprés cela, Mouíieur , fuis-jedonc ficoupablc? 
Non , vous eíbes Beat, & votre feule tablc ,
Eera que Reme un jour vous canonifera ,
•Mefrnc qulen vôtre Nom un Temple on baftira > 
Pcrfevercz , luy dis-je, avec ce zele extreme ,

Et vous 1’emporterez fur 1’Abbé de Teléme.
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SATYRE VII.
Elle ropillefur U mlfer.c dc THomme , le *>lus k  

plawdre de tous les ammttix , qui a tnilles 
ennemn k combattre , qut s en fait tous les 
jottrs de notiveanx , &  cjm efi bien hors d* 
benfens dkimerpAjJionntment U vie > & de 
faire totit ce yni U détrmt.

E tous les animaux 1’Homme eít le piei
à plaindre ,

De toufes parts5 Arifte, ilabeaucou^
à craindre}

Cent fortes d’ennemis, & dedans > & dchors 
L ’attaquent fansquartier , retranché dans fes fortSs 
Colique , malcaduc , gravelle , apoplexic’,
Lors qu’il nr’y penfe point attentent à fa.Tie.»

Et mefme dans le temps qu’il préfume eftre fain,
La M o rt, en trahifon luy vient percer le fein.

D'ail)eurs que de perils luy pendent fur la tefte.J 
La main d’un fcelerat à 1’égorger s’appreíl:e ,
Daijs le temps qu’il fe crqit le plus en feureté;
D ’un tonnerre cclatant le coup precipité >
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Suivy dans le moment du carreau de la foudrc,

. Au fort de fes plaiíirs luy met le corps en poudre i 
Un Carroífe qui vole , &c verfc rudement 
Luy rompt jambeSj & bras, le couche aumonuments 
Unplancher fond fous luy , quiles os luy diíloque , 
La chute d’ua plat-fond 1’écrafe , lefuffoquc i 
Tout le menace enfin dans fa propre Maifon ,
©ii fouvcnt en ragout o.n luy fert du poifou.

■Mais luy-meíme il fe fait des ennemis encore, 

Tlattaat des paíüons que fon coeur vain adore »
' Et qui de la raifon .éteignant leBambeau 
-Dérobent à fes yeux le yray bom, le yray beau,

Aitífi rHom rae abusé par la belle appareucc 
D ’un fauxbicnqui nourrit toute foft efperance , 
y  court aveuglément, & pour luy quitte tout s 

Mais fouyent il rencontre un précipiec au bout-, 
Julesqui fe rendit le Souverain de Rome ,

,Yit bieu qú un Homme en yaiu yeut faire un Dieu 
d’un Homme >

Quand, malgrc fesflatteurs , &fon augufte rang, 
Brutus ofa tremper fes mains dedans fon fang.
O.nne profite pointde cefameux exemple, 
X’Hommc eít-ii fur le trone , il veut avoir un Tera. 

piei
Et, malgrc
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E t, malgré Ies travaux qu’il Iuy faut foutciiir ,
En un état tranquile il nc peut fe teiiir.

M ais, Ariírc , voyez qu’il a peu de ccrvcllc l 

II voudroit de fes jours la durée éteracllc »
Ce qtfil fait cependant y paroift opposé»
De foins , & de chagrins il a l’efprit usé ;
Et comme fur 1c corps fouvent rcfprit domine >
Par fon crop d’a3.ion il Taccable , & le mine 

Ses plaifirs tropfrequens , outrez jufqu’à l ’exccs , 
De maux inopinez !uy caufent des accés i 
Et dés le moindre crait de douleur qni le piqtie,

II prend Sené > Rubarbc ; il prend drogue empyri- 
que ,

Et Ictafteur de Poulx , Ioin de le foulager , ,
Du M onde en peu de temps 1’oblige à déloger.

N ’avoit-il pas aflez d’ennemis » fansen faire ?
II afpirc au bon-hcur , & trame fa mifcrc ,
II yoiídroit toüjours vivre > & cherche tous ic jours 

Ce qui peut de fa vie interromprc le cours.
II faut eftre attaqué d‘un furicux vertige ,

Lors que les vrais moycns de fa fin l’on neglige ! 
Enfin il craint la M o rt, le Nom feul luy fait pcur , 
1 1 1 ’afFronte pourtant dans ccs champs plpias d‘kor* 

ícur
Q

S A  T T  R E  V I 1.



6 8 S A T Y X E  V 1 L
Ou le plomb , & 1’acier, ou des,-bouches tomun^es 

Avcc 1’horrible fondcs foudres cclatantes, 
VomilUmtfer , & feu , lefont eu un moment 
Sur le noir Achéron voguer funeftcment.

Tous les jours i l  s’expofc à ces rudes orages ? 

Aux perils évjdens de ces triftes naufragas 
Dont f^epume en courroux menace à tous propos 
Ces Hommcs trop hardis qui vont fendre fcs llots, 

II le Émtajoiier , fou audace eíl extreme 1 

Mais n’eít-cc pas en fou fe démentir foy-meüne 
Q ued’aimcr tant la.vie , &. den ’éviter pas 
Tant de chemins affreux qui ménent au trépas ? 
Vous dcmandez pourquoy ces perils il affronte ? 
C ’eíl qucccfou prétend que LHiíioire le compte 
Au nombre des Hcros ; avoir part aux beaux yers , 
Que le i  rui t de fou Nom coure tout l’Univers >
Se flartant d’eílre un jour des Heros le modelle 
Etqu il doit rendre enfin-fa memoire immortelle.

S rl revient d'un aíTaut ,•& qu’il y laiílc un bras 
La gloire q îi me fuit ne le vaut-elle pas ,
D it-il| 1 autrefuiSitj lors que lanoble rage 
Qubyifpire la valcuranime le courage,
A qui pcur fã patrie.un des bras a perdu ,
J>’4éterncl EucensavccjuíHce eftdii.
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AiriíirHommc abusé fe confolc & fe flatte }

Mais fa ahcre patrie cft fouvent une iiigratte } 
Malgré fes faits hardís prétendus publiez>- 

j Elle lc met au rangdes Heros oublicz ^
Bien loin de ic coucher fur 1’hero'ique fifte 
Elb-il doux à ce prix d’eftre Heros , Arifto ? 

R ienm oins, c’eft eftre efclave, & 1’anifoal bafté; 
Goíite plus de doueeur , & de tranquilité.

II ne fe fait jamais de tourmens Yolontaires 
I Comitie 1’Homme enteíié de ccnt vaines chimereS''

IQui luy fement des maox millefois plus cruels- 
Que Ies plus affligeans qui luy font naturels.

Ariíbe , dites-vous, ce difcours ne regarde 
I Q ui 1'Homme qui n‘a plus la raifoa pour fa garde , •
I Dont 1’efpric fe fourvoye aprés dc faux brillans ,

Et tient fes yeux fermez au vray jour du bons fens 
Mais quul faudroit changer duvis , & de langage 
Si man raifonnenient roulloit fur 1’Homrae fage» 

J e n ’en exceptc pas Socrate qu’Apo!lon 

Par fon fameux Oracle lionora de ce Nom ,

Et toutes vos raifons,-Arifter íèroiénf vairícs »- 

Des plus fages Morreis les clíagrins & les peinés 

Sont plus .rudes ccnt fois que ceux des animaux , ■
La fagcíTc avec foy traine bien des-travaux',

G ij.
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1 1  faiit poar lucqucrir une peniblc étude ,

E llen’-eft nyfims fo in , ny fans inquietude ,
Son air grave , íèvere , & fon froid fcrieux 
Montrent je ne fçay quoy de trifte, d’ennuyeux,,

O
Au travail le repos abandonne Ia place ,
Au lieu de ce chemin uny corame une glace 
Qui vcus mene avec }oye au doux amufemens >
Dont Ie coeur eft charmé> qui chatoiiiHem les fcnsj, 
Un chemin rabotteux txiftement on enfile ,
Un chemin trop étroit , un chemin difficile ,

Un chemin épineux , 5c de qui la Iongueur 
Rebute enfin Ie Monde , & luy fait perdrc coeur ,
Ce combat qu’aux defus l’Homme doit toiijoursl 
Sides vices flrtteurs il prétend fcdeffendre , [ L’en^rc f! 

Et les rudes affãuts de chique paffion 
Excitent áans fon ame unerebellion ,
A quoy fouvcnt en vaiada fageíTe s'oppofe , 
Unfèulmomeut détruit lebien qu'il fe propofc.,.
II l^embraíTe , il le quitte & puis il y revient 
En une meíine a/Iiete avec peine il fe titn t t 
II Yeut, il ne veut plus, il avance, il reculc ;
Souvent mefme , à fa honte , il faut qu'il capitule 3.
II cfpere., ildeftre , il craint> il ferepent,
Cher Aiifte à ce prix la fageífe fe vend.
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"Des pciaes, des fueurs ellc eíl infeparable , 

l'on achettc cher le nora de raifonnable, 

r^uand d’un fage achevé l'on y jòint le devoir 1 

' Ne voas étoanez-pas s’il eft rarc d‘en voir.

Peu fuivent le chemin decctte aufterc Dame 
. Doat Alcide grava les propos dans fon ame > 
i Mais au/fi qucls travanx ne mit-il pointà fin ?'
Ü La gloirc ccpendantn’a point d ’autre chemin,

Cecy ne s’entcnd pas' de cette gloirc vainc

IDe qui lefaux éclat le faux-Heros entraíne j
Je parle de la gloirc oú fc jointla vertu ,

\ Et qu’on n ’ob:icnt jamais fans avoir combattu ,
| Non pas le fer aii poing dans les champs de Bellonnc.
| Pour étendre, ou venger les droits d’une Couronnc ,

Non pas pourafpirer á 1‘honncur des Lauriers ,
I
i Que toújours en fureur a-crachent les Guerricrs >
! Mais la fageíle au coeur , pour repouíler les vices
1 A qui trop lâchemenr on fait des facrifices,

Et qui de tous coftcz vous attaquant fans fin ,
Sous d’agreablcs fieurs vous cachant le venim.

Les animaux n’ont point ces Monftres à combattare
) Ou les pouflfe 1’inftind  ils fe peuvcnt ébattre >
I A couvert du tourment des cuiíans repentirs ,
j San> iuite de douleur ils goútent leurs plaifirs »

G ii)
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plus tranquilccft leur uuit quen’eíl cclle de 

me >

Jamais aucun foucy n’interrompit leur fomme >
Et fans les embarras des fages , & des fous,
La Nature leur file un deflin aíTez doux ,
Je le repete donc, moy qui ne fçaurois feindre 
De tous les animaux 1’Homme eíl lc plus à plaindre.
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SATYRE VIII.
M A U G I S  ,  U R G A N D E ;

Cctte Satjrc efi contre les viôlles Coquettes.

M A U G I S .

R G A N D E ’ croyez-moy, quittez l’hu- 
7r. meur galante ,
^  On ne voit rien en vo-as qui charme ny

qui tente,

Vos appas font partis > mais partis fans retoar , 

ij.Et vous n’eftes pius propre au commercc d'amour „ 
Vos Lys font effacez y & vos Rofes font feches,
Vos dents de fer roitillé font voir de falles breches 

‘IQni bleflent à lafois , Sc le ncz , & les yeux , 

íjEnfin tout eft en vous Sc dégoútant, Sc vicux ,
Lors qu’on touche du doigt à fou douziémc Iuftrc 3 

i.Lcs graces ont perdu Icur attrait & leur luílre. 
Penfez-doncà vousreadre > & ne prétendez-pas
Gagner de vrais Amansavec de f;.ux appas.

G TÍij
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Qííjr , chargez võcre tcint des couleurs les plus 

^ ncs ’
Vousn’en fçauriez jamais réparer lesag^ ir.st >." 

Plusvouslc couvrirez de Rofes , ScVcLys 

Mieux en ferez-vous voir le fuoeftc débris.

Mais croycz-vous par-Ià vous donner du merite ? 

R ienn’eftíi dégoütant qu’unvifage hypocritc 

Qui prétend vous duper par l’éclat d’un beau tcin t, 

Plus doncle vôtreen a,mieux voit-on qu!il eft peint 

Cc tour blond par anncaux vos clicveux blancs ac- 

eufe >
Sur vos rides cn vain vous cou-chcr la Cerufe ,

Ellcs feront toújours leur progrés fous lefard 5 
Urgande , !a Nature eft plus forte que l’art 

Plus vous emprunterez un-faux air de jcuneire ,
Mieux vous mettrez en jour l’horreur de la vieilleflc. 

T oute vôtre perfoane eft lc trifte tombeau 

Dc cc que vous.ayicz de cjrarmant, & de beau ,

Lors que vous attiriez les coureurs de Coqucttes, 

Don: liberalcment vous pa.yicz les fleurettes.

On en vit autrefois une foullc chez vous »

Cctte facilite , cc temperament doux ,

Ccs airs infinuans , cctte humeur agrcable  ̂ ble 
Jointsàbeaucoup d'attraits qui vous»rendoicut ai-
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| Vous qJFroient toas les Jours , fclon vôtrc deívr,
! Parmy les plus galands des Amans à choifir,
I Mais ce temps-Ià n’eft plus , & yous ayez beau tc&- 

drc

9 Vos vieux fílers ufez , on ne va plus s° j prendre 5 
,! Mefmeen vam feriez-vous la moitié du chemia3 
|  Onade trop bons yeux , & 1’odorat trop fin»

U R G A N D E.
i Maugis ne voit-on pas des Dames dc moa âge 
lEntretenir cncor un amoureuxménage 
| Avecque des Amans aiTiiiis, Sc bien-íaits ? 
jJ^íquemalgrérâgeeHcsontdes attraits , '
5 Et que l’on trouve encore eu elles mille chofcs 
Que l’on eftime plus que des L ys, & des R ofes; 
Comme le fçavoir vivre , un efprit confommé ,
Un coeur tendre , conftanr, vivement emfiaituné, 
Qui fçait le fin de 1'art , & la delicatcííc 
Qui rendem tm.Araant charmé d'une Maitreffe , 

JDoux art qui ne s'apprcnd qu’avcc beaucoup dc 
temps

j Et fans quoy l’on arpeinc à garder des Amans»

D ’une jeune bcauté 1'efprit eíl volatile ,
ISçavoir fixer fon coeur eft chofe difKcüe 
I II n ’efl: pas trop rebelle >.aiscment il prend feu ;
I Mais quelque ardent qu’il lioit il nc dure que peu» .
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C en’eft qu‘un feu Ieger > une paille allumée ,

Dont la flàme auíli-toft fe diífrpe en fumée ,
Au contraire le feu dont srembrafe un Yieuxcoeur 
Sçáit joindre àfa tendrefle une éternelle ardeur.

Eufin pour bien aimer il faut de la prudence •>
Vertu qui nc s’acquert que par 1’experience , 
L ’amour , fans cét appuy roulle lur l’incertain»
Et s’éc!ipfe au momcnt qu’il entre dans le fein,
Au/Ti l’on yoit par tout nombre de jeunes DameS 
Changer en peu de mois de vingt fortes de flames, 
Ce que le monde appelle une infideüté;
M aisqifon nommeroit mieux une lcgereté, 
O ud’uncoeur inconftant la manicre volage 
Qui ne fe peut jamais corriger que par l’àge.

M A U G I S.
Urgandej’ay pitié devos pauvres raifons, 
L’am ourhaittropl’hyver , il n’a qile deux faifons3 

:Si par grace fonfeubrule encare en Automne ,
( Chofe rare pourtant ) il faut que la perfonnc 

A qui ce Dieu veut bien fairecette faveur,
En la faifon des fruits fe trouveencore en fieur.

Mais comme dans l’Hyver Ies belles fleurs pcrif- 
fen t,

Au moment qu’il paroiít elles «'évanoiüíTent,
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^u c  vôtrc experiencc cft un foiblc a rg u m e n t! 

Droyez-vous que 1’am our ,  jcune , plein d ’cnjolíc»» 

m ent

Demande tan t d 'é tude  , Sc tous ces artifices ’

Ühez h iy  les vrais P rofés fon t lesjeunes N o v ic e J j 

Lvec peu de leçons il rend les Gcns íçav an s , 

dais cc qu ’ils  ont appiis s’oublic avcc les ans.

U rg an d e , encore un c o u p , penfez à la  r e m it te  

liç n  n ’ell fi dégoutatu  q u ’une vieillc G oquette  3 
i quelquc feu fecret brúlc dans v-ôtre fein ,

2c n ’eft po in t de 1’am our , vous le c ro iriez  en vaiü.» 

/ ous pouvez 1’im puter au fens â la N atu rc  j 

it c ’e í l , íàns vous flatter , débauche tou te  pure. 

rôtrc âge trop  pouíié  de 1’am our vous exclut > 

i vous permis d ’avo ir vô trc  plaiíir p o u rb u t i 

dais yous achetterez dequo-y vous fatisfairc,

^ue vous vous abufez , ü  vcus prétendez plairc 

ar vô trc  bel e f p r i t , par v ô trc  q u a lité ,

■t par cc vam  c c la t , dont tou t cft em prunte ! 

-uffiez-YOuis des talcns m ille fois davantage , 

Jrgandc > o iu ’a plus xien lorfque l ’on a  tropd 'âgC j
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S A T Y R E  IX-
Elle eft contre U Critttptz.

\ A. Critique eft le fort du plus parfait 
ottvrage

L  ^  Le tieu nc fçauroit donc en reccvoir 
doutrage;

_Au contraire , Damon , on en fait plus de cas ,
Puifqu’elle en veut toíijours aux Autheurs dclicats.

N ’?.rt-on pas critique 1’agreable Voiture ?
Son Livre vit pourtant, & brave laCenfurc ,
Mais ceux de fes Cenfeurs > au fortirdu Berceau , 

Se pouvoient dire avoir un pied dans le Tombeatu 
Encor li l ’on voyoit de ces plumes pedantes 

Sortir de temps en temps des Pieces furprenantes 
On leur pardonneroit cctte demangeaifon 
De critiqucr fans fin & fouvent fans raifon ,
Enfin pas un Authcur la-Cenfurc n’efquive ,
Aufii ncfaut-il pas que tout le monde vive l j- jens> 
L ’un mord , l’un donneà mordre ; & , felon iés ta-

C ojnmc on peut au public chacun fait fes prefens.
Mais
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Mais de le contentor c’cít une grande affaire ,
II juge par caprice , heurcux qui peut !uyp'aire ! 
Cornine l’on yoit^ar tout des R a ts , & des Souris 

De qui la faim s'attacheaux écoffes de príx ,

Et qui gaftent fans fintoutce qui fc- prefcntc 

A quoy pcut fe íichcr leur deut toiijours rongeante 
A inliiur 1’Heliconde parcils aninraux 
Mordeu: impunément les Livres les plus beaux ;
Et poulleat fans pitié leur p!us cruelle rage 
Contreceux qui de plaire out 1’hcurcux avantage 
Ces flcaux des Autheurs fone toâjours aux aguets; 
Dés que chez 1’Imprimcur les ouvrages font prefts » 
Ils yonc lesattaquer , & jamais le Parnaffc 

N ’a píi fairc perir cctre importune Race ;
Racc pleine d’orgiiciI que 1'envie enfanta *
Et que la jalouíic enfuitefomenta,

Je te veux divertir, Hyer j ‘al!ay chez Clcantc 
Dont 1’ardcurde critique eft un pcu violente ,
Et qui veut que le Monde approuYC ce qu’il d i t» 
Parcequ’il elt Authcur ; & > de plus bel efprir.
Jc trouvay ce Sçavantavccquatre Confrcres,
Tous autour d’unc table aílis en Gens d ’afFaires ,

Qui tenoient un Sonnet, appliquez fortement >
Et que Clejnte enfin condamna ltautcmcnt.

H
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Ah ! 1c maudit Sonnet, c’cíè 1’ouvrage d’un A fnc^ | 

Eaut-il par de tel Vers quenôcre arr on profane > 

D u-il j je fuisd’avis que l’on mettt au Carcan 

L Authcur fur le Parnafle , & qu’on l ’y lailíe un an5 j 
Pas un de ces Mcílíeurs n’ofa le contredire ,
Toujours àfon  avis étant preíls à fouferire ;
Et quelquejugement > bon , ou mauvais qu’il fit » j 
I l s l ’approuvoient, difant. IlT ad it»  il fufhr.
Sur ie papier enfuite ils mirem la Cenfure ,
Chaque Vers , chaque tigae eíit fon égratigníire ,
Et jamais on ne vit Sonnet déchiqueté 
Avectantderigueur , & tant de cruauté.

Mais d’autrcs beaux efprits le Sonnet approuvc- 
ren t ,

,Un jour donc qu’avec cux ces premiers fc trouve- 
rent ,x

Ce fut une difpute avec tant de chaleur >
Q u’on crie un peu moins haut qnand on crie au vol- 

leur ,
Soâtenirce Sonnet !,ô 1’ignoralite craíle >
On le pardonneroit au Baron de la Crafle *,
Mais que de, beaux efprits 1'approuvent haute- 

m ent,
Ils ont rompu la paille avec le jugement,
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11 1  les faut dégrader , dit Cleante en colere ,
Et moyqui m’y connois jc foutiens le contrairc 

k Dit un de ces derniers , mais d ’an air faílueux. 

i On fe mocque de vous , Homme préfomptucux- 
i Qui condamnez toújòurs les ouvrages dcsautres 3 
y Vous prétendez par là mettre en credit les vôtres ? 
j Hsne font pas pourtant tout ce que vous penfez,
: Et íí tous vos larcins fe trouvoient efFacez ,

Auffitien que vos vers qui fentent trop la Profe 3 
1 Le refte , croyez-moy feroit bien peu de chofe. 
i On voit bien qu’ils font faits à grands coups de mar- 

teau,

1 Qui vous tient licu de Mufe , Si defacré ruilfeau ,

I I ls fo n tp h ts  > durs > forcez , íls ne roullent qtt’à, 
peine

Ces Enfaus de doulcur de vôtre ingrate veine >

r Pour en arrenger íix un jour vous eft trop peu »

Tant vôtre efprit eíl fec & dénué de feu.
Vos vers font à peu prés de la mefme fabrique

De ceux de ces Autheurs que le grand Satyrique

Boiíleau finimitableam ordus finement;
Ainfi défaites-vous de vôtre emportement >
Et íi vous me croyez , arreítez vôtre verve 3
Puifquc vous travailez en dépit de MinerYe.

H ij
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Pour paycr les bons vers que vous avez produits > 

£ a ,  faifons un marché , pour cbacun, deint Loüis. 
Pour chaque méchant Vers , deux foufflcts > & j :

S a8 e

Qujon vous vcrra bien-toíl de l’eiiflure au vif ge } 
Que mermc vous pourrez avoir lc mefmc fort 
Du Poete Cherillus qu’on fouffletta fi fo r t ,
Qujil alia triftemcnt voguer fur Ponde noire ,
Vous qu in ’ignorez rien vous eu fçavez 1’Hiftoire.

A ce piquant propos du Contre-critiqueur 
Clcantc Porgüeilleuxentra prefqu’enfureuT ;
Et fans qu’on arrefta cét Hoinme colerique > 
Avecquc les deux poings il euft fait la replique , 

Mocque-toy, cher Damon > de ees Grammairiens, 
Qui fautedc fujet s'attachcnt àdes riens,
Qui fe pillent I’un 1’au're avec bcaucoup de ragc, 
CroyantjpoiTedcr fculsla beautcdu l-ngagc ,
Et que l’on parle mal T fi í’on ne parle pas 
Comine l ’ont arrclfé ces nouveaux Vaituclas.O
Cepcndant en dépit delcurs chicancrics 

Qui donnent quelque atteinte à tes rimes fíeurics 
Ton ouvrage, crois-moy , n ’en cíl pas moins par- 

fait ;
Cara-t-on jamais dit qu’un vifage fuft laid
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Pour n’avoir pas le nez 1T bien faitqüe Ie refte í 
La tache qui paroift fur une riche vefie 
Ne luy dérobe point fon éclat ny fon prix ,

On ne condamne point un ouvrage agreablé , 
Enfin de tant d’Autheurs cét amas innombrable 
N ’auroit jamais paru , fí depuís qu’on écrit 

De ces critiques vains on avoít craint l’efprit,
Travaille-donc toújoursàtes Vers magnifiques > 
£ i te mets au deílus de toutesles Critiques»

lA in íi, pour quelque mordu rang des niots prefcritsj

© rj

f í  ü l
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S A T Y R E  X.
Contre Ia Cjvierrt.

84

N r  r e Ies plus "rands maux qui rc- 
S T t:  CS gnent far Ia Terre ,
©  ^  ®  Daphnis, il n’en cft point dc plus grand 

que Ia Guerrc ;
Et jedis hardiment, n’en dcplaife aux Heros ,
Q if elle renferme en foy toutes fortes de maux 
Mars eft un viay Demon > Bellonne, une furie , 
Etleurschamps f\ fameux font une Boucherie >
Un Theatre fanglant, ou les crucls Afteurs 
L’un far 1’autre acharnez exercent leurs fureurs ,

Cü Ie plus grand poltron > tiram à 1’avanture ,
Du plus brave Guerrier creufe lafepulture ;
Ou 1’cfeiit de \engeance exerce impunément 
L’art de tuer Ies Gens toujours briualemem;
Ou ladifeordeenSn, lafureur > Stlarage 
Ne prefentent ..tix yeux qtfhoricur , & que carnage.

La bellc £ction qu’il y croit des Lanricrs !
Qu.-.n: aui',triíks Cyprez ils y font a milliers,
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: La Parque Ies cultive , Sc de fang les arrofe \
: Sa trop cruelle maiit qui jamais nercpofc ,

IAvec le plomb qui voüe , Sc le trcnchant acier ,
En tire incefíamment des veinesdu Gucirier",

3 F.t qui de plus de morts au Dicu n-orrfait oftrandè 7 

3 Eft mis au prcmicr rang de 1'hcroique bande ,
J Mais que font ccs Heros que l’on vante fi fort ?
J Les fiers executcurs des Arrcftsdc larnort >
1  O 1’illuftre avantage ! ó Ia charmantc gloite ! 
j Eh 5 Pon dévroit berner les Filies dc mcmoire >
1 Qu^dc cesGens de fang , de ccs Gcns furieux 
: Font de puillans Heros > des demi-Dieux , des 

Dieux !
Leur ame cepcnclant dc Ioiiange afFaméc 

Dcccttciaulfe gloirc avalie la fumecO
( A vec tout le plaiíir que f<j‘ait prencítc un coeitr vam 

h Qui fe voit éleverau deífus de 1’humain ,
' Ah ! quel Dieu qu'un Ccfar ! quel Dieu qu’im Ale- 

xahdre !
í  Combien ont-ils réduit dc Provinces en ccnJrc !
'[ N ’étofent-ils pas plütoft des dénions incarnex ?
)j Combien par eux dc Roys o ir efté détiônez ,

.

[I F e  Peuples faits Caprifs , de Viilcs faccagécs í
Combien dc Nations tiiftemcnt cgorgées,

H  tiij
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Ce font-là Ies haut-faits de ces grands Conquerans 
Qui mcriteroicnt mieux d’eftrc appellez T yrans»
Ce font-là ces Heros que tant de monde admire >
Et qui de 1’Univers afpirant à 1'Empire 
Maífaeroientfans pitié , lemmes , Enfans > Viel- 

lards ,
O 1’enragé métier que Ie métier de Mars !
Daphnis, j’en puis parlerparmonexperieitce, 
J ’embralTay cc métier au fortir de 1’Enfance,
Suivant toújours ce Díeu dans fes champs pleins 

d’effroy ,
Et femé de ces Gens qui n'om ny foy ny loy>
Le cceur trop enchanté de la gloire des armes >
Je me fuis íignalé dans Ies chaudes allarmes. 
R iennem ’a fait trembler, ny Ligues, ny Remparts, 
J'ay mille fois oüy íiffler de toutes parts 
Leplomb tropdiligent qui ■vient frapper en traítre ,  

Ettüe également le Vallet, Sc le M aitie ,
Comme un autre j’ay fçú perccr les Efcadrons 
Pouffant également Braves > & Fanfarons , 
L’Enncmy m’a [ú voir d’uu courage imrepide 
PalRr fur un Couríier Ponde la plus rapide ,
Cú , vraiment animé de la plus noble ardeur , 
3 ’ccanois du peril Sc 1'Imrge , Sc la pcur.



Milles bottchcs de feu qui tonnoientfur là rive 
Ne pouvoienr rallentir mon ardéiir prompte , Sc vi- 

vc ,
Enfin par ma bravoure , & par dc íí beaux faits >
Si jene fuis Heros, nulne le fut jamais.

Auíli la Renommée au fon de fa Trompertc 
pait rctcntir mon Nom couché daiis laGazettc ;
Et mefme dans des Vers ,, & Latins , Sc Fran- 

çois ,
A veG plaifír j ’ay Ju mes plus fameux Erploits.

Je mc fuiscnyvré de 1‘enccns chimerique 
Qujiux Heros comme moy donne Ia voix publique 
Et m’entendaat loiicr > cn tout temps , en tout lieu * 

J ’ay cru que , tout an moins j'étois un-dcmi-Dieu,.

Ce fin ga!imatiasd'unc Mufc fublimc >
Qui chez les beaux efprits cfl en íi haute eílifnc ;

Ces cmphatiques mots enflez d'ilIuíion ,
Qui fouvcnt font un Mars d'un malheureux Pioir >
Ces Vers majeftueux , avec léurs Iiyperboles ,
M’ònt trop charme le coeur de lcurs pointes fiivolcs 

Mais quand j ’eus r'appelé le fecours diibon fcns ,
’e vis évanoiiir tous ces vains fentimens ;

Et > penfant de fang froid à mon ardeur guerriere 
’c condamnav ma main comme une Mcurtricrc v

S A  T  r  R E  X.  S?
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Car mille , & mille fo is , d’un-coeur trop inhumain > 

J ’ay trempé dans 1c fang cette cruelle main ,
Daphnis , qrfontmerité ces Villes defolces ,

Ces Vieillards êgorgez, ces Vierges violées ?

Ah ! j ’en fremisd’horreur, & j ’ay milles remords 
D ’avoir fur le cocyce eivvoyé tant de morts !

Quel fruit ay-je tiré de ce faux avantage » 
D ’ávoiren cent aílauts témoigné mon courage ?
Un bras eflropié , mon Coffre dégarny

De mes nobles forfaits m’ont juftemeut puny , • 
Deux Marquifats vendus > & le rcfte en regie 
Ont payé digncmcm mon illuftre folie.

Adieudonc pour jamais gloirc degrand Guerrier> 
Adieu Bellonnc, adieu ; je tc rens ton Laurier , 
AíTez de fous fans moy,courront te rendre hommage 
A mes dépens cnfin je fuis de venai fage.
C ’eft cequedit Clitandre avec quelque chaleur 5> 
Dont lebrave Daphnis rioit de tout fon coeur ,
Síir que d és lemoment qu’on mettroit en Campagne, 
Ou contre la Hollande , ou bien contre 1’Èfpagne i 
De deíTein & d ’à,vis on le verroit changer t 
Eneffet > auííi-toft qu’on parla d’aílieger ,
II reprit fes emplois, & fon coeur herorque 
Le iifbiendiftingucr daasla plaine Belgique,



Contre le menforrgc dorjt Ic monde fa it profejfion» 
ce yue í^u thenr fa it z oirpar lapeinture de 
diverfes fortes de.Mentçurs.

L x t o n 3 Fondit bicn vrayquc tout 
lc Monde mcnt

Par tout cen’eftque fourbc, & que dc-» 
guifemçnt;

Avec un peu de fo in , d’artificc 5 & d’étudc ,
Tellc qui fait 1’amour , paife pour une Prudc ,
Teile qu’on croit fidelle a plus d’un Favory 5 
Et trompe égalcmcnt, & galans, & Mary.

On remedie à tout aveeque Pimpofture 
! On fait mentir íbn te in t , fa tailfe , fa figure 5 
] Le tour blond paranneaux , & les ajuftcmcns 
i Font auffi mentir l’âge , Sc dérobent des ans,
Sur Ia naifiance onmcnt par la NobleíTc feinte ,
Tel qui porte le Nóm d’une Maifon éteinte , 
Fortilluífreautrefois, s’cn dipefFrontément i
Mefmc de fon Blafon fe pare infolemment >
Mais combien de Maifoas encore toutes neuves 
Sontilluílres pourtant gracesaux faialles preuves,
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Le Gcnealogifce cíhpayé ponrcèla»,
II tire d’un Heros le Tils d’un Quhiola ,
D ’un franc Bourgeois anté Fur une cige antique 
II cache adroitemenc, & 1’aunc , & Ia Boutiquc ,
«Un de que l ’on ajoúte à fon^Nom inconnuj 
Quifans cét ornement paroitroit un peu nu.,
Une Lettrc à propos dans ce Nom menagée ;
Ou , Felon 1’occurrence , une Lcttre changíc,
I.andc Fa qualité , luy preftedes Aveux
Que l’on tire à plailir des Nobles les plus.vieux.
S’il nc s'cn trouve point de commodes en F.ance ,
On en va deterrer à Naples à Florence ,
Au fond de 1’Allemagne ; &:, s’ilen eílbeFoin ,
Sans Fortir de la place on en chcrche p!us loin., ‘ 
Puis mon faux Gentilhomme cfFrontcment étalle 
Douze PrcdecelFeurs dont il pare uneSalc,
T ous armez juFqu’aux.dents commc des Jaquemars., i 

Et pcints des mcFmes airs que l ’on peimlroit .uai 
Mars ,

Impudemment enfuite il vousforge 1’Hiítoire 

Des faits ou leur valeur leur acquít de la g lo ire, 

Maisle Fere ., dit-on , a porte les couleurs 
Q u’jinportcTes grands bions Pont mis dans les hon-. 

neurs,
Cinq!



S A  T Y  R E  X I .  9\
Cinq oufix millions réparcnt la naiíTaace ,

Et font aux grands Seigneurs briguer vôtrc alliance* 
í Aujourd’luiy I’on refpe&eun Financieraisé

!PJus qu’un noblcMarquis dont l’or£Íl cpuisé ,

Ainfi le vcut 1c íiccle , & 1'an ne fçauroit plairc 
í, Qqielque talcnt qu’on ait quand la bourfe eít lcgere. 

..Voyons d’autrcs Mcnteurs. Q tfií cn cft au Bar- 
reau!

1 On le peut du mcnfong.c appclcr Ic Bureau.
C 'cft dc neceBIté qu’il faut que l’on y mente,

Picrre contre Martin difputc d’unc rente ;

Si Pierre eft bien fondé > 1' Avocat dc Marti*
A beau plaider, crier , & vômir du Latin ,

! En vain par fon bien dirc aux Juges il impofe ;
F1 ment , puifqu’il foúticnt une mauvaifc caufc » 
félaquencc, aprés tout n‘eíl qu’un art dc mentir® 
Qui fafeine 1’efp rit, & le fçait pervertir,
Scs rufes , fes detours , Ccs plus noblcs figures 
Se peuvcnt appelcr dc bellcs impoftures»

Et ceux qui de cét art polfedent les fins traits > 
íçaYent perCuaderce quinefut jamais.

C’cft par cét art meuteur que les Authcurs des li
gues ,

Pour détrôncr des R oys, ont noiié des intrigues j
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E t  qu’on a vft contre eux les Pcuplcs déclarcz » 
5éduits par les Scrmonsdes Orateurs facrcz.

C'eft par cét arr mcntcur que tant d’Herefiarques 
D c,t4nt d’efprits trompqz ont efté les Monarques i 
E t par leur éloquence 3 & par leurs beaux difeours » 
A rmiile faufletez ont fouvent donné cours ,
,C’eft par cét art menteur que les fe&cs nouvelles» 
;Ont eu tan: de crédir íiir de foibles cer.velles ,

E t quedes Impofteurs , prefch^it 1’antiquité 
O nt faít adroitement gliíFer Ia nouveauté,

Un autregrand .Mcntcur., c’eft leteudre langage 
Avcc fa flatterie à 1’amour il engage.
Une I nnocente croir ce qu’un Badin luy d i t ,
Ellc penfe eíbre aimée 3 & le trompeur en rir 
II prend le t®n plaintif, il gém it3 il foupire ,
-S’il fçait faire des Vers , .il y pcint un Martyre^ 

nedentit jamais , le fourbe , le frippon !
•La fotte cependant croir que c’eft tout de bon ,
Et fon coeur attendry fait l ’éco YCfitable 

£ )’unamour tout parcilaux amours.de la fable.
Mais il verfoit des pleurs, & fon coeur étoit pros 

De foupirs emflammcz, & de triíles fanplots,
Et ce pauYre Garçon s’en alloit rendre 1’amc !
Maas ce pauvre Garçon feignoit beaucoup dc üame ^
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,1Mais cc pàuvre Garçon , plus fin que yous naentcjit r  

íEt rien que fon plaiíir ne le follicitoit ,

En peu dejoursauífi ( vous le fçayez > labcllejj]
3Cét Amant fi touché dcyient un infidelle , ,
Et prit dans fes filets avec fes propos doux 

Une innocentc Agnésau/fi foteque yous,
Combicn de Cajolleurs de blondes , Sc de brunes 

Mentent en fe rantant de leurs bonnes fortunes!
: Et comme la plupart font plus vaias qu’ani0ureux 9 

Us ont 1’efpiit content, quand on les croit heuteuX» 
Parmy lesjeunes fats ( nation ineommode )
Ce menfonge impudent eílbeaucoupà la mode» 

Cliton j oú trouver donc de la-íincerité 5 
Ce n‘eíl pasau Pais dela Civilitc ,

ICcs fades complimens qui font tant en uíage 
S’ils ne font pas menfonge, aumoins en fontrimages 
Tel qui de tout fon coeur vous empoifenneroit,

Í Vous vient dans un mal-heur témoigner fon regret» 
VousofFre fon feryice , Sc mefme vous embralíc 9 

[ Ce menfonge cft horrible , & fent fon ame baile „ 
l Ah ! qu’il eft familier à la Villc , à la Cour 
I Purmy tous les rivaux de fortunc Sc d’amour !

Sous un grand voile noir que de Vcuvcs heureufes 
, Mentent cffrontément en faifant les pleureufes !

I ij
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Et qui nc riroit point d’entendre lcurs foupirs 
En perdant des Epoux quifurcnt lcurs M artyrs, 
Que counmc de vrais fots ces Coquettcs traitterent> 
Et qu’avec grand plaiíir toújours elles tromperent í

Que de Maris jaloux mentent en affe&ant 

Un TÍfagc tranquile , nn arr libre , contcnt,
Qnpy que leeoeur rongéd’une triftefle noirc I 
Mais de la déguifer ils fe font une gloire ,
Tout jaloux cependant qui fouffre > Sc nedit mot r 
Ne íe ra pas long-tcmps íans qu’on en faíTe un forj 
Et c’eftaflFurément trop riíquer pour fa tcfte 
Quelquefois en grondsánt on évite une crefte.

Cliton j il eftencordeplus hardis Menteurs 
Ce font nos beaux efpritsles Vciifieateurs ,
Ces flatteurs dévoiiez au Dieu nc dc la Tonnc 
Traittent des Gens de rien en Gens digne dü Trôncí 
Les oinant de vertus qui leurs conviennent mal 
Eeur fang ayant pafsc par un vilain canal ,
Aulfi ne cachent-ils leur naiflancc honteufe ,
Que par les gros prefens d’une fortune heureufe » 
Qui tirant un.Comnaisdu-limon Roturier ,
Luy donneTrain, Hôtel, Table > Meublcs , Portier.

Quand je yoy des couplets qui traittent de Méccnc 
Un Gancrc j digne objet demépris, 2c de hainc >



1 Je voudrois q ifà l’Autheur > pour paycr fes couplccs 
) Ondonnaft largement nazardes , Sc-fouffletsb 

1  Que ce menfonge eft bas! qu’il eft peu fupportable»
1 Encor quand un Rimeur fait une D ame aimable 
E D un objet déirué de graccs , Sc drappas ,
N Ce menfonge fiatteut ne írandalife pas»

* II le fau: ayoiier , les Vers fone une éponge 
Dont , fi vous la prefícz il ne fòrt que menfonge »

I Mais le ferment de Poete eft de mentir toüjours 
j Et de parerces Vers de charmes , & d’amours ,■

De R ofes, Sede L ys, d’enjoüemens , Sc de graces ; 
Des plus maigres Philis d’en faire des plus grades „
Et de former auííifte charmantes íris 
De Dames auteint jaune , Sc mefme à cheveux gris > 
De traveftir enfin en nobles heroines 
Des Coqucttes fans nom , des Bourgcoifes badines» 

G’eft marcher fur les pas des faifeurs de Romans 
Q u i de Gens mal tournez font des Hommes char- 

mans ",
Depetits Compagnons , des Maitres de ProYÍnceíj 
Et de galans Bourgeoisdcs Heros > Sc des Princes. 

Lors que ces bcaux menteurs haufient leur voix d°un 
ton

Tour chunter la valeur d’on brayc dont le Noz»
I  ü j
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Ait fait le moindrc bruit panny les Gens de Guerre, 

C ’eft le plus grand Hcros qu’onait víi íur laterrc »- 
W ais íi le Poete m ent, au/Ti fait le Guerrier v 
Et c’eíl-là > comme on dit > le fermen: da Métier. 

Tel quific a toutau plus , le quart d’uue Campa„

§n« >
D it qu’il a fait trembler les plus braves d’Eipagnc , 
Puis dans fa vanité forge une occaíion 
O uc’étoit fait deluyfans fon-coeur de Lion „
Et vous compte pour rien cc perilleux paffage 
Ou nos Gens dans le Rhin femirent à La nage.

On rencontrc fouvent deces hardis MenteurSj- 
M oins deteítcz pourtant que les lâches flatteurs 
H atter, d’un Courtifan eft le v-ray caraderc r 

C ’cftdcquoys’établir > c’eftlefecret de plairc.
Anx Grands il ne faut pas dire leurs veritez ,
Ctux qui Pentreprendroient fe verroicnt rebuteZ» 
Jlfaotavoir Tadieire - & trouvcr 1’artifice 
De fairc cn leur faveur une venu d’un vice ,
Et dc changer en bien tout ce qu’ils font de mal v 
D ’tuiprodigueil faut fairc un Hcmmc liberal ■,
Un juíle , d'un cruel ; d’un Eanfaron , un Brave j 
D 'un Stupide , un PruJcnt > d’un Glfiicux , ao 

Grave
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Dites , s’il parle peu , qu'il eft judicieux 
DOnnez-luy de 1’êncens , cn tout ternps , & tous 

licux ;
Admircztout cn luy jufques à fes baífertes;
Trou vez un beau pretexte à toutes fes foibleíles ,
Et de quelques deffauts qu’il fc trouve rcmply , 
Croyez^en fes ffatteurs, c’eft un Homme accomply* 

Sur rapparcnceainíi-roulle la Renommée •,
Eien moins de verité que de Welle fumée , 
l e  menfonge aujourddruy pcint tout eomme illuy  

plaift,
Et difficilement voit-on rien.comme il cib ,
Ce trompeur en tou6 lieux étendfa tyrannic ;

Et íi l’on prétendoit faire une Colonie 

Des plus hardis Menteurs cnfemble ramadez,
Un grand Royaume entier ne feroit pas aflez 
Pour les contcn ir tous, tant leur Race eíb feconde 
Et mcfuK l’on pourroit en pcupler tout un Monde»

S A  T Y  R E  X  J.



Elle efi contre U Aíode. L? Anthcnr en fait' 
voir les abus, & que non-feulement elle regne 
fur quantité de chofes indiferentes , mais 
qti elle s'éiend aujfi fur les mceurs , ■ &  tnefme 
fur les chofes les gltufacrées.

E t i r  e z - vous > raifon , vous cftef 
incommode ,

Vôtre temps eftpaísé, faites plaee àla 
M ode,

Tout Ie Monde aujourd’huy 1’aímcj !uy fait la Cour, 
Et vousabandonna dés qu’elle vit le jour. 
Ellegouverne tout > & fi-toíl qu’ellc change,
Lc plús fage Caton fous fes ordres fe range,
II faut donc qu’à mon tour j ’obeiíTeà fes ioix »
Et que je laiffe là mon Habit trop Gaulois,

Difoit Alcimedon , plus ridé qu’un yícux Síngc >

II prir donc Ia Cravate , il fe mit en beau lingc i. 
Sc barda derubans conunc unjeune Garçon j 
-Euis flatté d'eu avoir tout l’air & la fa$on a
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Sc défic auííi-toft dc fa Pcrruquc antique > 

i Et pcrfonnc à la Cour nefur plus magnifique, 
Damon > jc fus furpris de ro ir cc vieux badin 

Se complairc en foy-mefmc , 5í faírc lc blondin s 
Luy dont lc dos voüté dont la démarche lente

IDémeíitoient hautement ía jeunelTe apparcnte »

Je nc püs m’empefcher de rire-avcc éclat,

,! Quand je vis ce vieux fou faire lc jeune fat.

( Alcidon , m ed it-il, mais qu‘avez-vous à rire ? 
Meledemandcz-vous ? C eftque je vous admire , 

Luy dis-je í Eh fted-il bien à foixante , & dix ans 
D ’eft'rc ainfi- curieux de ces vains ornemens > 

i Voyezdan; !e M iroit vôtrebouche enfoncée , 
i Voyez de vôtre front la pe-au feche , Sc pliCsée >

. Et vos yeux enchaífez dans un fale Cora! ,
Tout cela vous dira quçrien ne ficd íi mal”

I A 1'Hommcprés d’entrer danS ladecrepitude ,
Q_ue de parer fon corps aveeque tant d’étude ,
Sous ces ajuftcmens, fous cét habit poly 
Croyez-voirs qu’une íris vous trouve plus joly > 
Kendront-ils à vos yeux ces lumieres íi nettes 

I Qui pouíToicnt autrefois leurs rayons fans Lunettcsí 
Vcrrez-vous de nouveau vos gencivcs s’armcr 3 

Et d’unfeu de Coral vos léyres s’animer i'

I



Surceblanc champignon qui vous tient lieu de tc-' 
fte ,

A femer un poilblond Nature eíl-elle prefte J 

Sçachez que l ’air hydcux del’àgedécrepit 
Eft plus hideux encor fous un pompeux habit.

La M cde mc d it- i l , demande ces manieres ,
Et l’on íiiHe les gens qui les ont fingulieres;
La Modea plus de poids que n’en ont vos dífcours” 

Vivez-donc en vieux fou lc refte de vos jours ,
Luy dis-je Alcimedon , faites-vous lefte , braye ; 
Donnez-vous à la Mode en ridicule efclave ,
Je fcay que vous avez beaucoup dc Compagnons, 
E tq u ’ileíl aujourd’huy bien des Alcimcdons.

M ais, Damon , tout flcchitfouscette extrava
gante ,

On cft toújours charme de tout ce qu’elle invente, 

Auffi dés lcmoment qu'elle l’afupprimé ,
Ge qu'on eftima tant ceíTed’eftre eftimé ,
L ‘habit dc Pantalon^ les fraifes gaudronnées 
S ; virent encrédit durant aífez d‘années ,
La Rotonde eut fon temps, la Barette eut fon to u t, 
Et rien ne coiffoit mieux , difoit-on à la Cour , 
Lors qu’ons’cguilletoit avecquela Ceinture,
Les Galans paroiílbient d’agrcable figure ,

zoo S A  T Y  R E  X I I .
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I Avec lcschcveux courts, avecles pourpoints Iong*5 
J Xes Damesde jadis trouvoientbeaux leursmignons.
J Xa trouffc eut fon merite axcc le bas d'attache , 
j  Un temps fu tqu’on fit cas dela groíTe mouftache, 
íj .Barbe en pointe cut> fon Regnc , & rien ne Çéiojt 

mieux ■,

5j Car aisément à tout ssaccqútumçnt Ies ycux.

| Mais tout cela pafla comme le reftc paíTe ;
[| .D’une trop longue Mode en Prance l’on fe lafie ;
I Et quand la nouvcauté fur la ícene paroiíl.,

[ Bizarre > ounon bizarre , on TembrafTc , ellc plaifti 
\ Mefme on peut s’étonner jufqu’oú fon poávais; 

monte ,
A ce propos, Damon , lje te veuxfaireun conte.

Au temps que l’on portoit ces monftrueux CanonSj 
j Dont fouvent la longueur alloit jufqu’aux talons , 
j Et cachoit les dcffauts d’une jambe cagneufe ,

Medor &-Celadon ne 1’ayant pas heurcufcj j. 
j Mais d’ailleurs des mieux faits d’entre les Courti- 

Sefaifoient un honneur d’en portcr des plusgrands. 
Tous deux ils prétendoient en avoir Tavantage >
Si bien que leurs Canons croifloient comme leur âge 
Un jour donc Celadon dans la Chambre du Roy 
Paroiít en Canons, grands à donner de 1’cffroy 3

.
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.Puis ayant fait fa Cour auíTi-toft fe retire ,
,.Ces Caaons étannansforcerent à fourire 
J hIcs 1’Homme d’cfprit , d’un naturel railleur > 
Quand Medor,qui fortoit des maiits de fon Taillcur» 

í£ntra Iefte , bien m is, cnCanons au/Ii larges j- ^  
Q if étoicnt du temps d’Ajax les plus puiflantes Tar_ 
( Ceux de l’autre ppurtant 1’emporroient haute- 
Apprcnez ce que fit Julcs fort plaifammeat. Lraeiu ) 
De la tefte , & du doigt ce Minjílre 1’appelle .>
A fes ordres Médor paroift.foúplc., fidellc.
J 1 va les recevoir fentant voller fon coeur 5 

Et fe flattant desja d'cftrc de la faveur.
Ce finSicilien avcc fon airafFable 

T ireà  1'écart AJédorqui faifoit l'agreable j 

Puis d’un air ferieux il luy tint ce pr.opos 
Leraillant fínement, mait en fort peudemots.f 
Eien que vos grands Canons épouventent les autres ; 
J ’en yois à Celadon de plus grands que ks vôtres,> 

Prenez-y gardeau moinsj c’eíl pour vous affronter > 
VousfçaYez quel remcdeil y faut apporter.

Mais qui peut tjiftiwguer le fou d’avec le (age , 
Quand dcl’Homrae à la mode on fait leperfonnage^ 

'Et que peut-onjugerdetous ces changemcns 
Qtfelle introduit fans fin dans les habiUcmcns,

A quo7
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fl A quop fans raifonner , toutle monde défere »
 ̂Sinou que les François ont la tefte legere.

Ils lefont bienparoitre aux ouvragcs d’efprir
2 Ou en jugeâ Ia M ode, à la M odeon éciit»
D Onneglige Cyrus > Pharamond, Polexandre,
D On laiílc Ia Clelie , on ne lic plus Callandrc ■, 
p Et l’on prend ces Livrets ou l’on nc trouve rien ; 

íj Ou tout 1c bcati travail dufec Hiftorien
■1 Eftitóe feulc intrigue , Sc fouvent mal noiiéc,
■I II faut voir cependant combien elle eft loiiéc. J 
j On en fait lc fujet des converfations >

| On ciftfait le fujet des csntcftations j
3 Mefme de beaux efprits , & des plus authentiques ,
1 En donnent au Public de fçavantes critiques >
‘I O 1’important ouvragelen quels temps vivons-nouit
2 Que la Mode Damon fait de fortes de fous!

Jc tenois 1’autrejour cedifcours chez Orantc»
,k Orantebel efp rit, prccieufe , fçavante > 
í Qui décide du fort des ouvragcs du temps *,
' Maisà qui tout déplaiíl: hors les beaux fentimea*•
1 Chofefadeà la Ionguc , & beaucoupenmiyeufc,
1 Mefme qu’on peut nommer de beüc viande cretife 8 
E Sçavcz-vous de quel airellemequerella,

Et les piquans propos dont elle in’accabla t
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Vous eftes du vicux tcmps , A lcidon, mc dit-cllc , 

Vous ofez dcvant moy traittcr de bagatelle 
Ces ouvragcs divins, goíitcz des délicats ? j- pjatJ , 
.Qu^cn comparaifon d’eux vos gros Romai\s fone 

S’ál fautquele Roma» cedcaux Hiftoriettcs, 
í l  faut que 1’Opera cede aux Mariounettes ,
Luy dis-jecn foúriant; Mais j'en demeuray-là v 
,Car avec trop d’aigreurellcmc repliqua ,

T u  peuxjuger, Damon , parcette impertineacc 
jufqu’oú la Modc étend fon injuíte liccuce.

Ellc a fur le Pamaflfe un abfolu pouvoir ,
Ce que les bouts rim ei eu leur temps firent voir 
Si-toft qu'à leur fureur la Porte £ut ou verte 
La plaine d’Hélicon s*cn vit toute converte ?
Au boutdc quelquetcmps 1? Modc s'cn palia,
Et eelle d’autrcs vers pour un tcmps , la chafla 
Vcrs quemirent au jour fous le nomde burlefque 
Certains Riracurs bouffons , de qui 1'efprit grotef- l 
A force d’ y mefler des mots de C rochctteurs, l <IUC> 
l i t  $]u‘on cítima pcu 1’ouvrage > les Autheurs,
1 1 en faut cxccptcr an , pourxant, entremülc 
Qui fçeút fairc un plaifant du fcricux Virgile ,
Et dont les Vers badins , aifcz j poiut cnnuyeux, 

Lcpeavent difputer á des Vcrsferieux ,



S A T Y R E  X I 1.  IO*

Chacunfçait cependant combien ou eut de.peinc 
A yuidcr ce limoivde la doéte Eontaiue.

Mais malgré foy , D am on, à la Mode on fé residi* 
Et fá force eft pareille à cellc d’un torrent»

Dont la rapidité feudaine, & violente 

Entraine ca fa fureur tout ce qui fc prefente ;•
Dc tout ce qui luy plaiítle Monde eft enchantc y  

Enfin ellefait tout avec authorité ,- 
Ne.vois-tu pas commcat Hélicon la revcrc >
A d’aíre.zbons Rimeu.rs aujaurd’luiy l’on Yoit fiirc  
De ces Vers fans façon , Vers libres , inégaux ,
Vers qu‘on devoit laiíler en proye aux MadrigauXj> 
Vers enfin j dont 1’oreille eft rarement charmée 
Er qu’on peut appeller de la Profe rimee 
Damon , voila d ’oú-vient. Ce grand débordemeat 
D ouvrages imparfairs> & ce déchaincment 
De burlefque ennuyeux , de contes à peau d’AÍiie 
Qui de ce Mom facré vont fairc un Mont profane í-- 
Mais prétendre arrefter la Mode en fa fureur ,
C ’eíl prétendre guerir tout Ie Monde d’erreur.-

Tout fe rend à fes loix , elle taille , elle ordonne 

Aux Orateurs facrea des regles elle donne ,

Et ne voyons-nous pas que ies Píédicateurs 
$’accominodent toújours au gouíl des Auditeurs s



Ils enjngent fouvent par brigue , par caprice>
Et l’on pcut ajoüter , avec tant d’injuftice , 

la Cour un Scrmon cpui ne rciiílit pas >
Met fans ancun retour un Predicateur bas,
La Parole de Dieu > dans lc fiecle oú nous fommes > 
Devient par ce moyen Ia parole des Honimes,
Scs traks fçavcnt charmer l’efprit de 1’Auditeur >, 
Mais afíez rarement vont-ils jufques au coeur.
Aux Direéteurs au/Ii la Mode eft beaucoup chere y 
C’eftd’elleuniquementqu'ilstienncjurart de plai-» 

re >
EuíTent-ils d’un Martyr 1’ardeur , Ia pieté,
Sansce jene fçay quoy de Ia Mode empruntc 
Qui gagne fainteinent les Dames importantes ,
Ils fe verroient réduits, tout au plus, aux ftrivantes > 
Mais les grands Direíteurs , pour leurs deyotsem- 

plois
Ne veulent s’attacher qu’à des Dames de choix >
Des Dames du grand air > des Dames diftinguées 
Et leurs Confeílions aujourd’buy íbnt briguées. 

Mais d‘oti-YÍent, demandoicnt un jour quelques 
Railleurs,

Que íi peu d’Hommes Yont cherchcr les Dire~ 
ítcu rs ,

ioé S  A  r r  R E  X I 1.
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Etqu’ilsont autour ddeux ce grand nombre de Da- 

mes ?
Quelqifun Icar répondit. C’eft que ce font des 

Femines ,
Leur fexe eft agreable , aimánt fort 1’entretien v 
Le Dircfteur s’y plaift , & s’en acquite bien 

Ladire&ionfaite > on parle de nouvelles s 
Sans jamais oublier le fecret des Ruelles >
Au/fí que diroient-ils en deux heures, ou trois ? 
Prens garde , Diredleur , le Diable eft bienmatois'

5 :
Accourcis le diícours fi tu veux eftrc fage,
Souyent fans y penfer ,-dans le piege on s’engagc 9 

Et le peril eft grand dans de íi long propos >

Profitez de 1’avis mes beaux Peres deyots.- 

Les Devotes > Damon , font beaucoupàla M odc; 
Ayec Dieu comrríeonpeut le Monde onaccommodeò 
On fait un peu de bien , on fait un peu de m al,
Pour le matin > 1’Eglife , & pour le foir , le Bal,
On rencontre un Galand , on luy prefte l’oreillc»

Mais fans defTcin , dit-on , que le coeur fe révcille
Par auain fcntiment contraire à la pudeur,
Dites , qu’en penfez-vouS? répondez > Dirwftmr í

La Mode eft donc le Dieu prefque de tout le mon-
l a  raifon en taifon contre elle en vain fe fonde,

K iiij
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II faut bicn s*y foumettre endépit qu’onen ait r 

A moins que de paífer pour unefprit mal fait.
Elle décide auili du prix de lafcience 

Defcartes paroift-il ? on 1’adore , onTencenfe * 
Ariftote eft un fot avec fes qualitez ,
Par luy les accidens furent mal inventez; ,4.

Et fes Univerfaux , & fes Catégorics 
Se peuvent appeler de pures réveiics ,

Enfinde cét Autheur lesdogmes font bernez j 
T e lq u i dans fes écrits nc mit jamais le nez ,

Pour paroiftre à la Mode Homme feientifique 
Sourient que ce Révcur a gafté la Phyfique,

Que Ca dodlrine n’eft que pour les feuls pedants , 
Mais que celle de l’autre eft pour les vrais fçavans , 
Q ui cormoilTent àfonds dans leur doíle cabale 

Lafcomate fameur , Ia Glande Pineale,
Et les rares fecrets de la fenfation 

Que nc connút jamais la Gréque Nation ,

Allez-vous prom ener, formes fubílancielles r  

Dicle Cartéíien , ignorances íécllcs >

Econtons prononccr 1'OracIe de nos jours ,

Et n ’oublions jamais cemyftique difeours, 
Subílance qui s’étend , & fubftancc qui peníê > 
Ç ’eíbJÍa fuggcftionde quelque intclligcnce »
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Parolcs toutes d’or ! Sc qui les entend bien r  
Peut fe vanter par tout d’eftre Phyíicien.
Voila le Procés fai: au bon Homme Ariftote v 
Et quiconque le fui: eft ignorant , radote , 
D efonauthorité Defcartes le proferi: ,
C ’eft le Roy des fcavans , & k  Mode y fouferit.

Si-toft que Copernic prefeme fon fyfthéme,
La Mode le reço i:, Sc c’eft prefqueun Blafphéme 
Q ucd’ofercritiquer ee nouveau Josiié ,
Malgré fes ennemis , il doit eftre loiic 
Dkrrefter le Solcil, qui dans la vafte Pleinc 
Du Globc de ctiftal couroi: fans prend-rc haleine 3 
D avoir tant galoppé qu’il devoit eftre las 1 
De ce grand Aftrologtre, il ne fe-ptaíndra pas > 
Contre luy cependant la Terre eft en colere i 
Car ctant comme elle eft une pefante Sphere- 
Qjxi de tout temps étoit dans un profond repos *
Avec tant de C itezqui luy chargent le dos 

Dc tourner jour , & nuit elle doit eftre lafte*
En vain à Copernic elle demande grace ,
Parcequ’en skrrétant une heure feulemcn: , 

LTJnivers tomberoit dans le déreglcment.

T ou t cela, cher Dam on, n’eft pas de conséquence
Que la Mode en tout temps exerce fa puiftance

K íij
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Surles Vers, fu rks mots,  fur les Phyficiens,
Ce font des jeux d’efprit qu’on-peut nommcr des 

Riens,

Que tout Ie Geitre humain luy ferve de poupees s 
Tantofl: les habillant d’étoffes découpées >
T antofl de tiretainc , & tantoíl de velours;
© a de riches Brocards les plus chers } Ie s plus- 

lourds >

Que l’unc en Pantalon vienne fairc une entréc •>
Une atitre en vray Marqtrts fous 1’étofFe doréc > 
Enfin fous l’Kabit brun , ou fous 1’habit d’éclat t 
Le fage eft toííjours fage ; & Ie fat toííjours fa t}
Mais elle veut au/Ti par un defordre étrange 
Que l’ame fous fes loix en Efclavc fe range ;
Et c’cfl elle aujourd’huy qui gouverne les moeius j, 
La vertu lay déplaiíl, on rit de fes rigueurs,

Elle ne recoit plus ny votux ny facrifices ,

Des vices écablis chacuafait fes délices ?
Et ceux fur qui le Ciei en fouphre fc fondits 

Par la M ode du temps fe trouvent en crédit ,
La NatureVen plaint, le bcau fexe en murmure » 
Mais , íansavoir égard à devoir r à Nature „
D.és que ia M ode veut qu’on foit un fcelcrat , 
Lelibertin s’oblige au crime par Concraít >
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[I s’é:ablit des to ix  , fans eftre Pormalifte ,
1 í t  c’effc—lá Ie Canal de la fede Déifte.

EIlc eftfort à la Mode 3 on n’ên eft point gefne 
Pour vivre fansplaifir 1’Horame íêroit-il né ,

Difent lesforts efprits 3 laiflons la Ioy de grace 3., 
C’eft la part des capots, & de la Populace ,

1 Crime , fraude , vertu , juftice , bien > ou m al, 
Allons droità nos fins, pour nous tout eft égal >
II ne faut point flatter , cette damnable fede 
Par tout de íon venirn beaucoup de monde infede > 
Sans elle verroit-on ce grand emportemcnt 
De ce«t crimes divers commis li hardim ent,
Ce brigandage ouvert , ees hautes injuftices,
Tant de faulles vertus dont 1’bn maftjue lês vices } 
Sans elle des donneurs de benedidions 
Se verroient-ils atteintsdes belles pafTions ; 
Seroient-ils li fçavant dans Ia Carte du tendre 3 
Ah i qu’ils aurontun jour de grands compres à ren 
En ce ílecle doré lcs vices vont bcau traiu ,
Ea droiture s’en p lain t, mais fa plainie eft en vain> 
Ea foulle des plàrftrs occnpe tout 1c Monde ^

Si Ia vertu murmure, on la berne > onda fronde 
Enfin Ia Tempcrance a pcrdu fon Procés >
E tle Luxeeft poufsc jufc[u'audcrmcr cxcés »
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L ’horribIc foifde Por va jufques à la ragc ,
Pour 1’attirer à foy l’oa met tout ca ufage ;
La modc cít d’efl:rc riche i il faut 1’eftrc, & duft-««
Devcnir pour jamais efclave du Démon ,
Lcs Sens ontle dcil’us> la RaifonPon éerafe p

LafcuIcModeenfindes defirs cíllaBafe>
On a beau déclamer , le Monde libertin

S’abandonne aui plaifirs s’abandoune au deílin »
S’étant mis fortement ce dogme dans la teíle ,
Que fon ame a lè fort de l’ame d’une bcfte i
Et fon lâche deflein de contenter fes fens
Tomente dans foncoeur ces brutaux fentimens
Ainfi , ne croyant point de peines éternellcs ,
II courtaveuglément aux chofes criminelles ;
E tn ’étoit que fouvent, PéchafFaud luy fait peur 5

l\ pcuíTeroit plus loin le feude fa fureur.
II ffarde toutefois de certaines mefures

En bon Tartuffe il fait les devotes figures > •
II aíliíle fouvent à nos Myfteresfaints j
Lcs lévres il remue, au Ciei leve les main$j-
II flccliit lcs genoux , fe frappc la poitrine , ,
Et ne diroit-on pas qu’une flame divine j
Allume dans fon fein Pardente charitc |• 1
Qui nous mene au chemin de la felicite L
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Mais ee n’çft qu’un trompeur ,  ce.n’eít qu'un hy- 

pocritc
\u  fortir du lieu Saint ce fou fe précijfue 

Dans cétabímc affreux de crimes qu’on dcffend ,

L’un adaetteunc Vierge, Sc fa Mere la ver.d ,
L’un va trouver 1*1 aceite > & 1’autre 1’AduIt cre » 
L’un d’un íiibtil poifon Ya regaler fon Perc ,
L autre, avec un faux Coin à l ’Imagedu Roy >
Va frapper des Loiiis, d‘or de inauvais alloy ,
L’un court à fon ufurc > Sc Yautre i  fa vengeance »
Le Juge corrompu fait pencher la Balencc 
Du côté qu’il luy plaift 3 quand IePIaidcur a mis 
Dans lefond de fon fac bon nombre de Loiiis.

Chacun prend lc party qui luy femblc commode  ̂
A rmide fait 1’amour, Sc dit que c’cft Ia Modc } 
Q ifun comincrcc galant n c íl  point contrc l‘hon- 

neur.»

Pourvu qu’un feul Amant foit reçfidans Iecoeur. 
MaIgré-vous,pourfuit-clle,iin Epoux on vous doanC? 
De qui millc deffauts compofent la Perfonnc ,
Un jaloux , un tyran qui vous faitenrager,

Le coeur dans ce chagrin chcrcbc á fe foulager , 
Ainíi pour addoucirma peine tropcruclle 

| J ’ay conquis un Amant à qui ic fuis ádclle „

1 . ú
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Pnifqu’il cft dc mon choix n’eft-il pas mon Epoux í 
Ah ! qu’il me yenge bieti de mon vilain jaloux ! 
Que lavertu fulmine , & que 1’hosneuren gronde , 
Cette,Mode eft du íleclc, & 1’équité la fonde-.
Ainfi la mode étend fon po.uvoir en tout lieu 
Et paíTe jufqu’aux Gens que l’on confacre à Dieu , 
C ’eft à qui brigucra le meilleur Benefice •>
;Non pas dans le deffein d’en fairemieux 1'Office ,  
Mais pour d lre  à fon aife,&  d’un gros train fuivy, 
Pour avoir une table ou tout foit bien fervy ,
Et clont les metsfriands que Ieilatteur admire 
Sont la fubftance helas! du pauvre qui foupire.
Les pauvres de ces Gens font de bons Officicrs, 
Gomme M aiftresd 'H ôtcl, Cuiíiniers, Sommeliers 
Cefoat Cochers, Laquafs.» Portiers, mangeurs d’a- 
Etmefmc aíTez fouvent lapetite Climcnej ^
Pour foulager le poids du triíle Celibat
JDont ils rompent le voeu > fans rendre dc combat.

Les derots Tondateurs de ces gras Benefices 
Ne croyent pas fonder dequoy nourrir les vices, 
LeurdeíTein étoit bon ; carils s‘étoient fiattez 

,Q u>n nechangeroit point des morts les volontez 
MaisRome trouva bon delesmettre en commandc »

Des Abbcz regulicrsla gcfne étant trop grande.
Depuis



Depuis le gros Seigncur , jufqu’au moindre Boui-

geois ,
Danstoutes les Maifons d ’un Enfant on fait choix , 

Pour > nialgréltcy fouvent, luy donner laSoutanc» 
JBcnefices , ou non ;~foit d e v o t , foit profane >
Fut-iJ un vray brutal , ne fçeut-i! A , ny B.
La chofeeít refolüe ilfaut qu’il foit Abbé ,
Neuft-il qu’une Prébende , & mcfme une Chap- 

pelle 3

D csqu’il eft tonfnré., c ’eíFainfi tjuon 1'appcIIe; 

E tc’eft de là que vien: cette confuíion 
D ’Abbez , dont on pourroit compter up. million.

II n’eft rien de fi propre > &. Icur dcucc maniere 

' N ‘a pas beaucoup de I'air de difeursde Breviaire » 
i Pour cux lcs-faints Canons n’ayant aucuasappas ,

La plufpart font Abbez cpmme ne 1‘érant pas >
Us courent les plaiíirs , ils fajolent lés bclles»
Et cc fontaujourd’huy les Heros des ruelles ,

Us prennent aisément Eair tendre , l ’air galanr, 

L ’unfait des jolis V ers ; 8c 1’autre , avccfon chant 

Doux , 8c paífionné d í  labelle méihade 3 

1 Charme Iris,qui s’écrie, ah ! qu’il chante àla M o d e!
Sans mentir, ü  enchante ; Eh , qui s’en defFendra. ?.

: 11 ne skpuife point 2 il f$ait trois Opera !



II-Í  s  A  T  r  R E  X I I .
O  l’aim^ble Garçon > 5c qu’il peut á bon titrc ,
Avec tant dc talcns afpircr à la Mitrc !

Xa Mode Y e u t  pourtant que tons les quatre moií 
Cét Abbé fi joly monte cn Chairc une fois,
£ t  les Dames y vont en foulle pour entendre 
Ce qu’il ne luy couta que la peinc d’apprcndrc, 
Cpmbien de récrfemens dc cc ton précicux 

Qui j bien que de la Mode, cíl beaucoup ennuyeux* 
Et de l'air qu’on l’écoutc , Sc de 1’airqu’on lc loiie 

Kc jugeroit-on pas queVeft un Bourdalouc í 
Mais e» ce íiecle hclas! oü l’ou vit coirímc on vit 
La vertu , le bon fens fe trouvent fans créd it,

La Mode atout gafté , fans aucunc cfperancc 
Q_uc l’on puiíle des moeurs ifétablir l’innocencc j 
Xt malgré la Raifon 5c fes fages difeours,
JLc Monde en ufera commeil a fait toüjours.

Pour to y , mon chcr Damon, fuy tes bellcs maxi 

m es,

Peteflaut toute M ode, ou fetrotlYent les crimes,

f  I N .



L E T T R E  M O R A L E

A M A D E M O I S E L L E * * *
D O N T  L A  F O R T U N E

N'E S T O I T P A  S B O N N É .

E l a s  ! pourquoy faut-il > parfajtc 
Celimene

Qup des plus noirs chagrias vótí$  
coeur foit laSceae 

Et qu’étant íi charmante, & íi pleine d’appas ,

La joye , 8c les pkifvrs ne fuivent poiat tos pas.

Ils les fuvroient par to u t, a ’étoit la fainte flame 
Des pias liautes vertus qui gouvernent vótre amCi 

Avecque tantd’attraits, avec taiat debeauté > 
Qoels plaifirs nkuroit point unefprit emporté i 
Pour peu qu’i! téinoiguaft de lâche complaifauce 
On le verroit bien-toft nager dans 1’abondancc 

Les Del les comme voas ont les plus íurs moyetis ■> 
Âax dépeas de rhonncur>d’acquerir de grands bici«

L  ij



i i 8 L E T  T  R E
L ’or fuit toújours les pas des beautez críminelles , 
Dérobe à la Yertu mille coeurs inüdelles , ,
Et i’on voit aujourd’huy qu’â la Ville , à !a Cour , 
II enattire p!us que nefait pas 1’amour.

M ais, malgré le débri-s , & le trifte naufragc 
D ’tin bien dont vous devicz avoir un gros partage, 
Et que cruellemem vous ravit le mal-heur ,
Aufanx brillant de l’or vous préferez 1’honneur V 
Er voyant renverfcr une fortune heureufe 
Vous fouffrez ce revers cn ame gencreufe.

Avec ccs fentimens d’un Efprit vraimem fort 5 
Que malgré vos chagrins j ’eftime YÔtre íort ! 
D ’une ame qui s’éleve au deíTus du vulgaire 
Le principal bon-heur confiíte à fte rien faire 
Qui ne íbit digne d’e!Ie > & de la noble fin.3 
Oü le Ciei toújours fage a fixé fon deílin.

EUe fçait qpe la vie eíl un íimple paüage 5 
Pour arriver un jour à cc fublime étage.
Oii regne pour jamais une felicite 
Qui vaut mieux que tout l’o r , que toute la beauté , 
Que tous les vains plaifirs, & que toute la Pompe 
Du Monde corrompu, qui flatte , mais qui trompe*

Souvcnt on porte envie aux funeítes douceurs 
De ceux qu’il a comblez de fes f̂aulTes faveurs ,

\
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[ Mais que fonr ces douceurs ? une ombrc , une fuméc,
I Une fuiée éceinte auíli-toft qu’allumée }

IPlus un coeur fe nourrit de tons ees vains plaiílrs, 
Plus une foif ardente allume fes deíirs ,

J On croit qu’aux noirs chagriirs c’eft l ’uniquerc- 
m ede;

I Mais la douleur Ies fu it , & toujoursIeur fuccede.
I On les voitdifparoiíhcau moment qu’on les ticnt > 

Et c’eft pour fon tourmont que le coeur s!en foit- 
vient,

On le íça it, on le fenr ; mais , malgré la fageílc ,
L’ame infenfibiemeat tombe dans la foibleíle ,

' De chagrins, &: d’ennuis un coeur toujours bàttüf 
I
j LaiíTe trop lâchemsnt endormirla vertu.

Ea mauvaife Fortune abbat, rend 1’éthargique j  

Etouffe dans le fein ce qu’il a d’hero'ique,

1 Le prefent yous affiige , on craint pour l’avenir p 

Et contrc fes aílauts onà peineà tenir,
11 fan: 1 aillcr pafler ces aílauts ces orages ,  

i Puis enfuite écouter les difcours toujours íages 
I De la droite raifon , qui revienr au íecours i 

Car difficilement onarreíle le cours 

De ces rudes torrens q u i, dans leur violence 
Eravent tous les cfForts de noftre reíiíFance,,

L iíjj



no L E T  T  R E
Quelquefois , Celimenc , ils voas troubknt le 

cceur ;

Mais faas vous étonner de Ieur cfiaude fureur y 

Suivez toujours les pas d’une ame genereufe ,
Et croyezquefouventteüe qu’on croit heureufc 
Avec íon bien immenfe > avec Ta qualité ,

A  beaucoupplus que vous 1’efprit inquieté.

Combien de fages coeurs gaftez par 1’opulence !

Le vice ( il eíl trop vray ) fuit de prés I’affluence •> 
Et c’eíl un pur miracle , & mefme des plus grands > 
De trouver la vertu chez les Gens opulens.

Mais íi vous étiez.riche avec taut d’avantage 
Dame ,  ddefprit> de corps ,̂ de beatité de vifage > 
N ’en feroit-ce pas trop ? je tremblerois pour vous» 
Celimene , aprés tout, c’efl; un fort aíTez doux 
Que d’ eftre au premitr rang, iron-feulement des bel- 

les j

Mais des íãges encore > & des ípiritnelles.

Sur la vertu pourtant faites le premier fond 
Tour le refte perit aveeque les faifons ;

Eb 3 que vous fervira loríquedans trenteannées > 
Quetourés vos beautez fé verront furannées > 
O ad ira. L ’ou voit bien que cans fesjeunes ans 
EUe eut Je la beaute, qu’ellc eât des agréemcns í
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S T A N C E S
S ATYRI QUES

Çontre les menfongts , C?' les extravagances 
des ‘jPoétes.

/ ~ \  U e c’efl: un art Mcnteur quel’arr de Poefic ! 

II fait tomber enfxéneííe 
Ceux qui fe mefíent de rimer ;

Car dans leu rs nombreufes cadencea 

T  out leirr talcnt cít d’cxprímer 
Dc purcs yifions & des Exrravaganccs.

«•SS<*

L ’un rout defefperé va conter aux Ecos 

Combicn amcur luy fait de mnux •,
Puis il va ledireaux Fcntaines.
I! en iuftruit les Pre7. > les Mons >
Et fait confiden: de fes peines 

T out ce qui vole en l’air , jufques aux Papillons,



S A  T T  R 1 Q J J  E  S

X ’autre au bord d’un RuiíTeau, commeun vray faiía- 
L ’apoftrophe d’iin ton tragique , *- “ d111"’3

Luy difant , tout baigné de pleurs],
Arrefte íe cours dc ton onde.
Jeítc veux conter Ict douleurs 

Que me fak éprouver Ia plus bellc du M onde,

,Corobiende’fauxtourmens , combien de faux foü- 
Combien auííi de í^ux de dcfirs t- P*15 J 
Paroilíent vrais dans leurs ouvrag.es.,
E: combien fouvent y voit-on 
Briller de divines Imagcs >.

De qui Doriginal eft Iaid com:ne un Dómon ;

-o’ ?■#*

Ils prodiguent fouvent, & 1'A lbàtre, SsLYvoire ,■ 
En faveur d’une gorge noire.
Du plus riche éclat des Rubis'
Ils parent une laide bouche ;
Et couchent Ia Rofc & le L y s ,

O úlaRc/fe, & le Lys n‘curent jamais de coucKe.-
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Cfiynbien nousont-ils pcints d'Amarantes > d I u s , 

De Celimenes , de Claris ; 
p:  Combicn de Califtes parfaitcs

Qui fone naítre les doux tourmcfis»
Mais qui ne font que des Pcrrettes j 

Malgré le vaia éclat de ccs noras de Romans.

Ils fcnt commeil leuriplaiftmiUe Mctamorphofcs á 

Ils changent les Soucys, en Rofes i 
L ’Ebéne»en Albâtretres-fm ■,
Etjchez cette Race fanftafquc 
T out eft brillant, tout eft diyin ,

M ais fouven: tom eft laid, quand on ofte le Mafque»-

Une Iaide avcc foin confulte fon Miroir „
Se flattant fottement d’y -voir 
Ce qu’une Ode luy reprefaue.
S'il 'ne lerepreíente pas,
Elles’écric. II faut qu’il mente >

Caar l’Ode aíluréaiciu a bicn peiiu mes appas.





Extyait dti Trivdege dn Roy.

P  A  r  G r a c e  &  P i i v i l e g e d u . R o y  , d o r y i é  C R a -  
v i l i e  lc  6 . J u i n  1 6 8  j . I I  c f t  p e i m i s  r R i c h a r d  

L a l l e m a n T M a r c h a m !  L i b r a i r e  à R o i i e n - ,  d ’ n n -  
p i i m e r  o u f a i r e  í m p r i m e i  im  L i v r e  i n t i t u i é  D i f c o u r s  

M o r a i i x  &  S a t - j r ^ t t c s  ou  S a t y r e s  generuU .es  d u  S i c t i r  

L .  P E T l T  ,  d u r a n t  le  t e m p s  &  e fp a c e  d e sf i x  a n n é e s ,  
à c o m p t e r d u  j o u r  q u ’ i l f e r a  a c h e v é d ’ i m p r i m e r  ; E t  
t r e s  e x p r e i í e s  d e f f e n fe s  f o n t  f a i t e s  à  t o u t e s  P c r f o n -  
n e s d e q u e l q u e  q u a l i t é  &  c o n d i t i o n  q u ’ e l l c s  í o i c n t  
d e  l e f a i i e  i m p r i m e r  n y  c o n t r e f a i r e  ,  n ’ y  d ’ en  v e n d r e  
d e  c o n t r e f a i t s  à  p e in e  d e  t r o i s m i l  l i v r e s  d ’ a m e n d e >  
c o n f i f c a t i o n  d e s  e x e m p l a i r e s  &  a u t r e s  p e in e s  > c o m -  

,m e  i l  c í t  p lu s  a m p l e m a u  p o r t é  a 1’ O r i g i n a l »

' R e g i / i r é f i r l e  L i v r i . d e  l a  C e m m u n U H t é  d e s  L i b r a i r e s  

d e  P u m  ,  [c  i  j .  J u i ü e t  i 6 8 j .  S i f f t é  ,  A n  g  o t .

L c s  E x e m p l a i r e s  o n t  e f t c  fo p .rn is .

A c h e v í  d ' i m p r i m e r  p c u r  l n  p r e m i e r e f o i s  

l e  8 .  D e c e m b r e  i  6 8 j .
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